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LES  STATUES  DE  TERRE-CUITE 


EN   GRECE 


Parmi  les  divers  usages  de  la  terre-cuite  dans  l'antiquité, 
il  en  est  un  qui  jusqu'à  présent  a  ëtë  peu  étudié,  et  qui  cepen- 
dant a  une  certaine  importance  dans  Thistoire  de  l'art  ^«ncien: 
c'est  l'emploi  de  l'argile  dans  la  statuaire.  Les  anciens  ne  se 
sont  pas  seulement  servi  de  bois,  de  pierre,  de  métaux  dans 
leurs  œuvres  d'art;  ils  ont  aussi  employé  l'argile,  ils  ont  fait 
de  véritables  statues  de  terre-cuite  (1). 

(1)  Sur  les  statues  en  terre,  en  général,  cf.: 

Bliimner,  Technologie  und  Terminologie  der  Oewerbe....  II,  p.  113 
sq.  (bibliogr.).  Winckelmann.  Oesch  d.  K.  I,  ?,  ?-6(Werk«.  111,87  tq.; 
fSiselein)  VU,  I,  3  sq.  (Werke,  V.  8  sq.);  Hirl,  dans  Bolliper.  Àmalthêo, 
I,  p.  207  sq.;  D'Agincourt,  Recueil  de  fragmens  de  sculpture*  antiqum 
en  terre-cuite  M8t4).  p.  1-9;  Avolio,  Suîle  antiche  fatture  d'argilla  eke 
si  ritrovano  in  Sicilia,  (18?9);  Clarac,  Musée  de  sculpture.  I,  p  '»'3  «q  ; 
Campana,  Opère  in  plastiea,  p.  6-19;  O.  Mûller,  Handbueh  der  Areh  , 
^  305,  3,  p.  420  sq.,  776  (3«  éd.,  Breslau.  1848);  Abeken,  Mittelitalim. 
p.  356  sq.  ;  Panofka,  Terraeotten  d.  Berl.  Mus.,  Vorrede.  p.  II!  sq.;  Jabn, 
Ber.  d  S.  G.  d.  W.  (I86i),  p.  294;  Brongniart.  Traité  des  art*  céra- 
miques, I,  p.  306;  Birch.  History  of  anc  pottery,  p.  120  »q.,  440  sq., 
495  sq.  ;  Dict.  d  Antiq.,  art.  Flglinum  opus,  ill,  La  plastique  en  terre- 
cuite,  p.  1132  sq.  ;  O.  Mùller,  Die  Etrusker  (1828).  IV,  3, 1.  p.  24Î  tq.  (revn 
par  Deecke  (1877)  )  II,  (2)  p.  244  sq.  ;  Dennis,  The  eitie*  and  eemeterie* 
of  Etruria,  1876,  I,  p.  LXXIII;  p.  40;  Thomae  Denipsteri,  De  Btntriare- 
gali  libri  VII,  Florence  1723,  tome  1,  ch.  XII,  XIII.  LXXVI.  LXXVIl; 
Baumeister,  Denkmàter,  art.  Thonarbeil,  p.  1803;  Wallers.  Catalogue  of 
the  terracottas  in  the  Br.  Mus.  (1903),  p.  XX  sq.;  No«l  des  Vergers. 
L'Étrtirie  et  les  Étrusques,  I,  p.  312;  Pottier.  Statuette*  de  terre-euite^ 
p.  217  sq.,  228-33  et  passim;  Fotlier,  L'architecture  (1899),  p.  29;  Mar- 
IhH,  L'art  étrusque,  p.  298  sq.,  322  sq.,  el  passim;  llarqoardt.  La  viepri- 
vée  des  Romains,  trad.  Henry.  II.  p.  29\ -3  (Manuel  des  antiquité*  rom., 
tom.  15);  Wallers,  History  of  ancient  pottery  (1905).  I.  109.  92,  II.  p. 
313  sq.,  371  sq.;  Biichserschutz.  Preisochriflen  von  der  Jablonow*kieekeH 
Ocsellschafty  XIV  :  Die  Haupstâtte  des  Oeurerhfleisses  im  Alterthum 
(1869),  p.  15-16,  18,  26;  Qualremère  de  Quincj.  Le  Jupiter  Olympien,  p. 
28.  33.  88  sq.;  de  Ronchaud,  (?«.  des  Beaux-Art*  (1862),  H,  p  7  sq.; 
Qa*.  des  Beaux- Arts  (1864),  XVII,  p.  69;  Welcker.  Die  Oiebelçntp- 


8  LES  STATUES  DE  TERRE-CUITE  EN  GRÈCE 

Cette  catégorie  d'ouvrages  occupe  une  place  intermédiaire 
entre  la  grande  statuaire  et  les  productions  des  fabricants  de 
figurines  A  la  première,  elle  se  rattache  par  l'exécution  ;  les 
statues  de  terre-cuite,  pour  la  plupart,  sont  faites  à  la  main, 
travaillées  librement  à  l'ébauchoir,  ou,  si  elles  sont  moulées, 
elles  reçoivent  ensuite  l'empreinte  de  la  main  de  l'artiste; 
beaucoup  sont  des  œuvres  de  premier  ordre,  qui  peuvent  ri- 
valiser avec  les  sculptures  en  marbre,  en  bronze,  et  que  l'on 
pourrait  attribuer  à  quelque  grand  artiste;  d'autres,  il  est 
vrai,  plus  humbles,  se  rattachent  à  la  production  industrielle, 
rapide,  de  même  que  dans  les  œuvres  en  d'autres  matières, 
nous  avons  à  distinguer  la  production  artistique  et  industrielle. 
Les  dimensions  considérables  de  toutes  ces  statues,  qui  souvent 
atteignent  la  grandeur  naturelle,  empêchent  de  les  ranger  dans 
la  classe  si  nombreuse  des  figurines  fabriquées  par  les  coro- 
plastes;  elles  se  rattachent  toutefois  à  cette  dernière  catégorie 
par  la  matière  dont  elles  sont  faites,  par  certains  procédés  de 
fabrication  qui,  nécessairement,  sont  les  mêmes  dans  les  deux 
branches. 

Nous  avons  donc  à  faire  à  une  branche  secondaire  de  la 
grande  plastique,  assez  importante  pour  qu'elle  mérite  d'être 
étudiée  en  détail. 


pen,  p.  12  sq- ;  Mitctieli,  History  of  ancient  sculpture,  p.  636;  Tarbell, 
A  history  of  greek  art  (1896),  p.  123;  Iwan  von  Millier,  Handbuch  d. 
klass.  Alterth.,  VI,  Arch.  d.  Kunst  (Sittl,  1895),  p.  396;  Bluinner,  Diege- 
werbliche  Thàtigkeit  der  Vôlker  des  klassischen  Alterthums  (1869), 
p.  68,  74,  105. 


I 


Il  esl  inutile  d'insisler  sur  la  haute  antiquité  des  origines 
du  modelage  en  argile;  par  sa  plasticité,  Targile  se  présente 
comme  la  première  matière  dont  l'homme  a  pu  avoir  l'idée  de 
se  servir  pour  reproduire  les  objets,  quand  son  sens  artisti- 
que s'éveilla:  humectée,  elle  se  laisse  pétrir  docilement;  sé- 
chée  au  soleil  ou  passée  au  feu,  elle  durcit  et  garde  la  forme 
qui  lui  a  été  donnée;  nul  besoin  d'instrument  pour  la  façon- 
ner, le  pouce  de  l'artisan  suffît.  Aussi,  de  tous  les  arts,  la  ce- 
ramique  doit  avoir  été  un  des  premiers  inventés,  avant  même 
que  l'on  apprit  à  façonner  les  métaux;  comme  le  dit  Platon, 
on  n'a  pas  besoin  du  secours  des  métaux  pour  travailler  la 
terre. 

Celte  haute  antiquité  du  modelage  en  argile  nous  permet  de 
penser  que  les  premières  statues  furent  modelées  dans  cette 
matière  (1).  Il  est  en  effet  peu  probable  que  l'on  employa  tout 
d'abord  des  matières  plus  dures,  dont  la  mise  en  œuvre  etU 
offert  des  difficultés  considérables  à  l'art  naissant.  I^s  proces- 
sus artistiques  sont  les  marnes  chez  tous  les  peuples:  partout 
l'artiste  commence  par  employer  des  matières  molles,  faciles 
à  travailler,  et  ce  n'est  qu'à  mesure  que  sa  main  devient  plus 
exercée  qu'il  s'attaque  à  des  matières  plus  dures  Ce  qui  nous 
prouve  d'autre  part  l'ancienneté  de  la  plastique  céramique,  ce 
sont  les  diverses  traditions  conservées  chez  les  peuples  les 
plus  divers  sur  l'origine  de  l'homme  et  des  êtres  vivants  en 
général:  l'homme  et  les  animaux  sont  créés  par  un  dieu  qui 
les  modèle  dans  l'argile,  comme  le  modeleur  pétrit  une  statue. 

(t)  Cf.  Birch,  History  of  ancient  pottery  p.  2;  Clarac,  I.  p.  38.  94; 
Dict.  d.  Aniiq.,  art.  Figlinum  opus,  p.  113'Ji  Blûmiier,  Teehnologie,  II, 
p.  2,  1(3.  Winckelmann,  i,  p.  24,  30,  noie  4  (éd.  franv.  1802);  Campana, 
Opère  in  plastica,  I,  p.  8;  Brongniart,  Traité  des  arts  céramiques,  I. 
p.  308;  Wallers,  Catalogue  of  the  terr,,  p.  XX;  Qualremcre  de  Quïdc; 
Jupiter  Olympien^  p.  88. 
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Ces  traditions,  qui  remontent  aux  plus  anciens  âges  de  l'hu- 
manité,  nous  prouvent  l'emploi  de  l'argile  dans  la  statuaire  (1). 

Nous  pensons  donc  que  les  origines  de  la  statuaire  cérami- 
que remontent  aux  débuts  du  développement  artistique  des 
peuples,  et  que  l'emploi  de  cette  matière  dans  la  plastique 
précéda  de  beaucoup  celui  du  bois,  de  la  pierre.  Dans  l'his- 
toire de  l'évolution  artistique  des  divers  peuples,  il  nous  faut 
admettre  une  période  où,  avant  de  se  servir  d'autres  maté- 
riaux, l'artiste  se  servit  de  l'argile  pour  la  réalisation  de  ses 
conceptions  artistiques  (2). 

Cependant,  si  cette  matière  fut  la  première  employée  dans 
la  statuaire,  elle  céda  bientôt  la  place  à  d'autres  matériaux, 
comme  le  bois,  la  pierre.  L'artiste,  dont  Targile,  en  four- 
nissant les  premières  oeuvres,  avait  exercé  l'habileté,  se  mit 
bientôt  à  travailler  des  matières  plus  dures  qui  assureraient 
à  son  œuvre  une  conservation  plus  longue,  et  qui,  parla  dif- 
ficulté plus  grande  d'exécution,  donneraient  à  ses  yeux  plus 
de  prix  à  son  travail.  L'argile,  matière  commune,  lui  parut 
bientôt  trop  vile  ;  petit  à  petit,  il  abandonna  la  matière  qui 
lui  avait  fourni  ses  premiers  essais  plastiques,  et  qui,  par  la 
facilité  qu'elle  offre  à  être  travaillée,  avait  favorisé  les  pre- 
miers pas  de  l'art  naissant. 

Mais  cet  abandon  ne  fut  pas  complet.  Supplantée  par  le 
bois,  la  pierre,    le   bronze,   etc.,  partout  cependant   l'argile 

(1)  U Egypte  avait  diverses  légendes,  qui  attribuaient  la  création  de 
l'homme  à  des  dieux  différents;  Cf.  Maspéro,  Hist.  Ane.  des  peuples  de 
l'Orient,  I,  p.  156.  La  Chaldée  otrre  des  conceptions  analogues.  Cf.  Ma- 
spéro, Histoire  anc,  I,  p.  545-6.  Les  mêmes  traditions  se  retrouvent  chez 
\ts  Hébreux:  Jého\  ah  crée  Ihomme  avec  le  limon.  (Isidor,  Orig.  libr.y 
XIX,  eh.  15).  Divers  autres  passages  des  Livres  Saints  font  encore  allu- 
sion au  récit  de  la  création.  Il  est  intéressant  de  constater  que  nous  re- 
trouvons les  mêmes  conceptions  chez  les  peuples  sauvages  actuels;  eux 
aussi  admettent  que  l'homme  fut  formé  avec  de  l'argile  par  un  être  surna- 
turel. Sur  ces  légendes  chez  les  sauvages,  cf.  A.  Lang,  Mythes,  cultes  et 
religions  (1896),  p.  172,  174,  175,  176.  183,  193. 

(2)  Bien  entendu  aucun  monument  ne  subsiste  qui  puisse  le  confirmer; 
mais  la  statuaire  en  bois,  dont  on  a  du  reste  exagéré  l'importance,  nous  en 
a-t-elle  laissé  davantage? 


LB8  8TATUBB   DB  TBRRB-CUITB  BN  fiRÉCB  1t 

resU'  <>n  (isago  dans  la  statuaire.  Son  importance  variera  d'un 
pays  ù  l'antre.  Là,  elle  conservera  une  place  prédominante, 
comme  en  Chypre,  en  Étrurie;  ailleurs  on  l'emploiera  de  fa- 
çon intermittente:  pendant  certaines  périodes,  la  statuaire  ce- 
ramique  aura  une  grande  importance,  sera  ensuite  négligée, 
pour  regagner  à  certains  moments,  et  sous  TeiTet  de  diverses 
influences,  du  terrain,  comme  nous  le  verrons  en  Grèce  el  à 
Rome. 

Si  Targile  ne  cessa  jamais  d'être  employée  dans  la  sta- 
tuaire, c'est  qu'elle  possède  des  propriétés  que  nulle  autre 
matière  ne  présente:  elle  ne  coûte  rien:  ce  seront  souvent  des 
motifs  d'économie  qui  la  feront  choisir  de  préférence  à  telle 
autre  matière;  elle  est  essentiellement  plastique \  l'artiste  se 
souviendra  souvent  que  c'est  elle  qui  se  prAte  le  mieux  à  tous 
les  caprices  de  l'esprit  créateur,  et  que,  plus  facilement  que 
le  marbre  ou  le  bronze,  elle  rend  la  pensée  de  celui  qui  la 
met  en  œuvre;  enfin,  elle  se  laisse  travailler  rapidement; 
et  à  certaines  époques  où  l'on  aura  besoin  de  travailler  vite  et 
de  produire  beaucoup,  c'est  à  elle  que  l'artiste  demandera  la 
matière  de  ses  statues. 


La  façon  dont  naquit  la  statue  en  terre,  autant  que  nous 
pouvons  nous  l'imaginer,  nous  oblige  à  attribuer  à  cette  plas- 
tique une  antiquité  fort  haute.  La  statue  en  terre  doit  être 
née  du  vase.  Ce  sont  les  vases,  les  récipients  nécessaires  à  la 
vie  journalière  de  l'homme,  qui  ont  été  les  premiers  produits 
de  l'industrie  céramique;  pendant  longtemps  le  potier  mo- 
dela des  vases  sans  décors,  ne  demandant  à  la  terre  que  l'in- 
dispensable; mais  bientôt,  en  lui,  s'éveilla  le  désir  d'orner  les 
ustensiles  qui  sortaient  de  sa  main.  Le  vase,  par  sa  forme  ar- 
rondie, lui  rappela  la  forme  du  corps  humain,  et  ce  fut  à  ce 
dernier  qu'il  demanda  les  éléments  de  la  décoration.  Ainsi  na- 
quirent les  vases  plastiques  que  nous  trouvons  dans  toutes  les 
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civilisations  les  plus  reculées  (1),  les  vases  où  la  forme  hu- 
maine, féminine  surtout,  est  indiquée  sommairement  par  quel- 
ques boulettes  d'argile  imitant  les  yeux  et  les  seins,  par  quel- 
ques saillies  de  la  terre  indiquant  la  figure.  De  proche  en 
proche,  le  potier  arrive  à  donner  au  vase  tout  entier  une  ap- 
parence humaine  qu'il  précise  de  plus  en  plus;  la  tête,  qui 
jusqu'alors  n'était  formée  que  par  le  col  du  vase,  orné  de  quel- 
ques incisions  et  boulettes,  devient  une  véritable  têle  humaine 
où  tous  les  détails  de  la  physionomie  sont  représentés,  comme 
nous  le  voyons  dans  les  vases  plastiques  de  Chypre  (2);  il 
ajoute  bientôt  des  bras;  nous  pouvons  citer  comme  exemple 
les  vases  canopes  d'Etrurie:  les  bras  sont  collés  contre  la 
panse  du  vase,  dont  ils  ne  modifient  pas  la  forme  (3);  puis, 
par  différencialions  progressives,  la  statue  s'ébauche  dans  le 
vase,  qui  revêt  peu  à  peu  la  forme  humaine  encore  mal  défi- 
nie, estompée  dans  les  contours  du  vase.  Les  figurines  dites 
samiennes  (4)  en  sont  également  un  exemple:  elles  ont  une 
apparence  cylindrique;  les  saillies  sont  supprimées;  elles 
portent  à  la  tête  un  col  arrondi;  ce  sont  des  vases  en  forme 
de  figurines  qui  ont  servi  ou  non  de  récipient.  Les  grandes 
statues  nées  du  développement  des  vases  ont  dû  leur  ressem- 
bler, conserver  les  détails  particuliers  du  vase,  comme  le  col, 
tout  en  ayant  cessé  de  remplir  cet  emploi  avant  de  se  diffé- 
rencier tout  à  fait  du  vase.  Nous  sommes  arrivés  au  dernier 
point  de  l'évolution,  La  statue  va  quitter  le  support  qui  l'avait 
fait  naître,  elle  va  devenir  indépendante  du  vase,  sera  sta- 
tue et  rien  de  plus.  Le  potier  ne  représentera  plus  un  réci- 
pient de  forme  humaine,  mais  la  forme  humaine  pour  elle- 
même.  Il  sépare  les  deux  éléments  qu'il  avait  confondus  jus- 
qu'à présent,  il  va  faire  des  vases  et  des  statues,  et  non  plus 
des  vases-statues. 

(1)  Vases  de  Troie,  de  Chypre,  de  Yortan,  etc. 

(2)  Perrot,  III,  pi.  IV.  Bien  entendu,  les  exemples  que  je  cite  ne  servent 
qu'à  illustrer  le  processus  par  lequel  le  vase  est  devenu  une  statue,  et  sont 
choisis  en  dehors  de  toute  considération  chronologique. 

(3)  Cf.  les  anciennes  canopes,  Martha,  Art  Étrusque,  p.  331,  tig.  225elc. 

(4)  Winter,  Jahrbuch,  1899,  p.  73  sqq. 
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Noua  pouvons  irh»  bien  8ui?re  ce  proceRsut  dans  le  mobi- 
lier funéraire  étrusque.  A  l'origine,  l'urne  funéraire  est  sans 
décor;  on  la  coifTe  bientôt  d'un  casque  en  métal  ou  en  terre- 
cuite  pour  indiquer  In  sexe  du  mort;  on  attacbe  au  col  du 
vase  un  masque  en  métal,  puis  on  modMe  le  masque  avec 
l'urne  elle-même;  peu  à  peu  le  visage  se  forme  et  devient 
tète  humaine:  on  a  ainsi  l'urne  canope;  à  ce  vase  s'ajoutent 
bientôt  des  bras.  Ënfm,  de  l'urne  canope  à  bras,  il  n'y  a  plus 
qu'un  pas  pour  passer  à  la  statue  cinéraire  (1). 

Nous  avons  pu  suivre  pas  à  pas  cette  évolution  en  Étru- 
rie;  c'est  ainsi  aussi  que  sera  née  la  statue  en  terre*cuite  dont 
nous  trouvons  les  premiers  éléments  dans  les  très  anciens 
vases  plastiques  qui,  par  leur  différenciation  progressive,  ar- 
rivent à  devenir  statue.  Le  vase  de  terre-cuite  a  donné  nais- 
sance à  la  statue  de  terre-cuite. 

Nous  voyons  donc  la  ditYérence  fondamentale  qui  sépare 
les  figurines  des  statues  de  terre;  c'est  une  différence  dans  la 
fabrication.  La  figurine,  à  l'origine,  est  une  maquette  pleine; 
ce  n'est  que  plus  tard,  quand  le  moule  fut  inventé,  qu'elle 
devient  creuse  et  ressemble  à  une  statue  de  petites  dimen- 
sions La  statue  qui,  par  ses  dimensions  mêmes,  ne  pouvait 
être  modelée  en  plein,  mais  devait  être  creuse,  ne  pouvait 
provenir  de  la  figurine  agrandie,  comme  on  l'a  pensé  {1). 

Cette  union  intime  de  la  statue  et  du  vase,  nous  en  trou- 
vons d'ailleurs  la  confirmation  dans  différents  faits:  nous 
voyons  que  le  potier,  dans  les  premiers  temps,  modèle  ses 
statues  de  la  même  manière  qu'il  monte  un  vase  de  grandes 
dimensions,  par  bandes  de  terre  superposées  (3)  ;  certains  frag- 
ments de  grandes  statues  de  Chypre  sont  ainsi  fort  instruc- 
tifs à  cet  égard,  car  ils  montrent  qu'ils  ont  été  tournasses 
comme  des  vases. 

Les  plus  anciennes  statues  en  terre-euite,  celles  de  Chypre, 
celle  de  l'Acropole  d'Athènes,  ont  un  aspect  cylindrique;  le 

(1)  Martha.  Art  Étrusijue,  p.  330  sqq. 

(2)  Munro,  J.H.8.,  1891.  p.  155. 

(3)  Heuzey,  Figurines,  p.  146.  | 
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corps  est  sans  modelé,  les  détails  sont  indiqués  par  un  léger 
relief,  par  des  incisions,  et  surtout  par  la  peinture,  comme  si 
le  modeleur  ne  voulait  pas  modifier  la  forme  arrondie  qu'il 
avait  obtenue  sur  le  tour  ou  comme  s'il  se  souvenait  encore 
de  la  forme  circulaire  du  vase,  prototype  de  sa  statue. 

Le  décor  que  reçoit  la  statue  primitive  montre  aussi  cette 
union  de  la  statue  et  du  vase;  ce  sont  des  incisions  nombreuses, 
comme  à  Chypre,  où  la  céramique  incisée  joue  un  grand  rôle; 
la  statue  est  peinte,  comme  les  vases.  Les  fragments  de  Sa- 
lamine  (Chypre)  sont  très  instructifs  à  ce  point  de  vue(l). 
Les  mêmes  procédés  de  peinture  employés  sur  les  vases  s'y 
retrouvent;  les  mêmes  couleurs,  les  mêmes  motifs;  en  un  mot, 
ces  statues  sont  peintes  par  la  même  main  qui  a  peint  les  vases 
chypriotes  du  même  style. 

Ainsi  la  statue  de  terre-cuite  a  une  origine  fort  humble  ; 
elle  sort  de  l'atelier  modeste  du  potier,  qui  faisait  à  la  fois 
des  vases  et  des  statues. 

* 
*  * 

Avant  d'étudier  cette  branche  de  la  plastique  spécialement 
en  Grèce,  jetons  tout  d'abord  un  coup  d'œil  sur  les  civilisa- 
tions orientales  On  sait  à  combien  d'usages  divers  a  servi 
l'argile  dans  ces  régions,  en  Egypte,  dans  la  vallée  du  Tigre 
et  de  1  Euphrate.  Nous  y  trouvons,  il  est  vrai,  peu  de  traces 
de  la  statuaire  céramique,  mais  ce  manque  de  monuments  ne 
nous  empêche  pas  de  croire  que  ces  pays  aient  pratiqué  l'usage 
de  grandes  statues  d'argile  (2). 

L'Egypte  connaît  le  bronze  coulé  dès  la  plus  haute  anti- 
quité et  les  premières  œuvres  que  nous  en  possédions,  d'une 
fonte   creuse   et    légère,   témoignent    d'une    grande    habileté 

(1)  J.H.S.,  1891,  p.  146;  Walters,  Gatal.ofthe  terracot,  p.  17-20. 

(2)  Munro  (J.H.S ,  1891,  p.  155):  à  propos  des  statues  en  terre-cuite  de 
Cliypre,  se  demande  si  c'était  la  coutume  d'élever  de  si  grandes  statues 
sur  les  côtes  orientales  de  la  Méditerranée,  si  ce  n'est  pas  une  pratique  na- 
tive des  pays,  comme  la  Mésopotamie,  où  la  pierre  est  rare  et  remplacée  dans 
bien  des  endroits  par  l'argile. 
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teclmi(|ue(1);  or,  on  sait  que  la  fonte  du  bronze  nécetsile 
un  grand  développement  de  Tart  du  modeleur  (2). 

L'blgypte  connaît  l'art  de  mouler  en  pl&tre.  qui  a  de  ai 
grandes  analogie»  avec  la  plastique  céramique;  c'est  ce  que 
nous  montre  le  masque  en  plâtre  fin  du  Pharaon  Kliounia- 
tonou,  qui  serait  un  moulage  exécuté  après  décès,  peut-être 
par  les  sculpteurs  chargés  de  tailler  les  «répondants»  du  roi 
(XVIII«  dynastie,  1600  à  1300  environ)  (3). 

Nous  ne  pouvons  toutefois  citer  aucun  reste  de  statues  de 
terre-cuite  en  Egypte  (4). 

La  région  du  Tigre  et  de  l'Euphrale  ne  nous  offre  aucun 
monument  de  cette  technique.  Là,  pourtant,  l'abondance  de 
l'argile,  la  ditlîculté  de  se  procurer  de  la  pierre,  surtout  en 
Chalde'e,  amena  à  employer  l'argile  là  où  maintenant  nous 
employons  d'autres  matériaux  (5).  Pourquoi  la  statuaire  ne 
s'en  serait-elle  pas  servie?  Peut-^tre  cependant  que  le  grand 
emploi  de  l'argile  pour  les  objets  usuels  l'aura  fait  rejeter 
dans  la  statuaire  comme  une  matière  trop  commune  (6). 

L'Assyrie  est  aussi  muette  sur  ce  point;  au  reste,  dans  ce 
pays,  la  statuaire  en  ronde  bosse  ne  fui  guère  développée,  et 
ce  fut  surtout  le  relief  qui  lut  employé  (7). 

Les  Phéniciens  paraissent  avoir  été  habiles  à  modeler;  la 
statuaire  céramique  que  nous  trouvons  si  florissante  à  Chypre, 
île  gréco-phénicienne,  a  pu  aussi  se  développer  dans  les  autres 
régions  où  domina  l'influence  phénicienne.  Certains  monu- 
ments nous  montrent  que   la  technique  des  terres  cuites  de 

;l)  Perrot,  H.A.,  I,  p.  650. 

(2)  Cf.  infra,  p.  20. 

(3)  Maspero,  Hiat.  une.,  II,  p.  325. 

(4)  8ur  les  divers  usages  de  la  lerre-cuile  en  Egypte,  cf.  Birch,  Hù- 
tory  ofancient  Pottery,  p.  7  el  sqq.,  74.  Tout  au  plus  pouvonsnous  men- 
tionner certains  masquos  de  sacrophages  en  terre-cuite.  Ex.:  Berlin,  n*» 
i037,  1077,  13280;  Athènes,  Musée  central,  n'871. 

(5)  Perrot,  H.A.,  II,  p.  il3,  7D9. 

(6)  Sur  les  divers  usages  de  terre-cuite  en  Babylonie.  cf.  Birch,  op.  eii., 
p.  92  et  sqq. 

(7)  Sur  les  usages  de  la  terre  cuite  en  Assyrie,  cf.  Birch,  op.  eit ,  p.  75 
et  sqq. 
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grande  dimension  fut  assez  développée  chez  les  Phéniciens. 
Ce  sont  ainsi  des  fragments  de  sarcophages  anthropoïdes  en 
terre  cuite,  modelés  en  argile  (1).  Les  masques  énormes  de 
terre  cuite  fragmentée  qu'on  trouve  dans  les  nécropoles  de  Sy- 
rie sont  sans  doute  les  restes  d'objets  de  ce  genre  que  les  bou- 
leversements du  sol  ont  broyés  (2). 

Il  faut  aussi  mentionner  les  nombreux  masques  de  terre 
cuite,  souvent  d'un  excellent  modelé  et  de  grandes  dimen- 
sions, que  l'art  phénicien  nous  a  laissés.  Parmi  ceux-ci,  nous 
pouvons  citer  le  masque  provenant  de  Garthage,  qui  se  trouve 
au  Louvre  (3),  d'un  excellent  travail. 

Ces  divers  exemples  nous  montrent  que  l'art  phénicien  et 
carthaginois  ne  craignait  pas  de  modeler  des  pièces  de  certai- 
nes dimensions.  Les  masques  sont  souvent  de  grandeur  na- 
turelle. La  cuisson  des  sarcophages  demandait  une  grande 
habileté  technique.  Il  est  à  croire  que  ces  artistes  ne  se  sont 
pas  bornés  à  ce  genre  de  produits,  mais  qu'ils  auront  aussi 
exécuté  en  argile  des  statues,  divinités  ou  images  votives. 

Vart  égéen  peut  avoir  pratiqué  la  plastique  en   terre  et 

(1)  Louvre,  Masque  en  terre  cuite  d'un  sarcophage  anthropoïde 
trouvé  dans  la  nécropole  aradienne  entre  Torlose  et  Amrit.  Vers  450  av. 
J.  C. 

Renan,  Rev.  Arch.,  XXVI,  1878,  I,  p.  73-74,  pi.  16;  Perrot,  HA,  III, 
p.  184,  fig.  130;  p.  191,  p.  477;  Atlas  zur  Arch.  der  Kunst,  1897  f  6«  vol. 
de  Iwan  v.  Mûller,  Handbuch  der  Klass  Altertumswissenschaft)  pi. 
Via,  n°  7  a. 

Autres  sarcophages  analogues:  cf.  Caruana,  Report  on  the  Phenidan 
and  roman  antiquities  in  the  groups  of  the  islands  of  Malta,  1882, 
p.  29  (références);  Perrot,  H.A.,  III,  p.  185,  405. 

(2)  Renan,  Mission  de  Phénicie,  p.  424. 

(3)  Longpérier,  Comptes-rendus  Ac.  des  I  et  B  L.,  1874,  p.  206-208. 
Heuzey,  Figurines,  p.  58-59,  pi.  7,1  ;  Perrot,  H.  A  ,  III,  p.  464-465,  tig.340; 

Remarquer  aussi  deux  masques  de  Garthage,  travaillés  entièrement  à 
la  main:  Revue  Art  ancien  et  moderne.  1899,  p.  102,  103,   106,  107.   Sur 

ces  masques,  cf.  Oaruaua,  Report p.  29,  Perrot,  H.  A.,   III,  p.  899, 

fig.  642,  643;  p.  900;  p.  465;  Benndorf,  Antike  Gesichtshelme  und  Se- 
pulchralmasken,  p.  67;  Musées  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  I,  Garthage, 
Musée  Lavigerie,  p.  80  (bibliographie).  Delattre,  Mémoires  Soc  Antiqu. 
de  France,  LXVI,  p.  260-261,  340-347.  Perrot,  Rev.  Art  ancien  et  mo- 
derne, 1899,  p.  114,  etc. 
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exécuté  en  argile  de  grandes  figures;  il  faut  remarquer  rem- 
ploi fréquenl  de  niatiôres  molles  dans  cet  arl:  on  a  trouvé  des 
statues  en  chaux  (t).  Le  modelage  de  ces  matit^res  est  iden- 
tique, comme  technique,  h  celui  de  Targile,  et  il  est  probable 
que  celle-ci  aura  été  employée  par  les  artistes  égéens,  pour 
des  œuvres  de  grandes  dimensions. 

Parmi  les  figurines  de  terre  cuite,  certaines,  de  dimensions 
inusitées,  prouveraient  aussi  en  faveur  de  l'existence  de  la 
statuaire  céramique  à  cette  époque.  Elles  représentent  le  type 
des  pleureuses:  les  bras  sont  levés,  la  base  s'arrondit  en  cy- 
lindre; ce  ne  sont  pas  des  statuettes  funéraires,  ce  sont  de  vraies 
idoles,  comme  l'a  prouvé  le  lieu  de  la  découverte  de  certaines 
d'entre  elles  (2).  L'une  d'elles,  de  Pryniasi^),  mesure  0.62  à 
0,64  de  haut.  La  base  d'une  autre  mesure  0.5*2  (4). 

Parmi  les  terres  cuites  de  grandes  dimensions,  de  l'art  égéen, 
il  faut  encore  noter  plusieurs   représentations  d'animaux  (5). 

Celte  enquête  rapide  nous  montre  que  si  ces  pays  ont  pra- 

(1)  Athènes,  Musée  National;  liHe  féminine  peinte,  appartenant  h  un  Apliin\ 
a.ssis,  trouvée  en  1896  à  Mycène.s.  Hauteur  0,108.  En  chaux  traversée  de 
lils  d'amiante  et  revôtue  d'une  couche  plus  fine.  Tsounlas,  fÎQaxuxd.  18%, 
p.  29-31;  id.  Sip.  'Aqx-,  1902,  pi.  MI,  pi.  I-IO;  R.  E  G ,  1898,  p.  172; 
Lechat,  R.E.  G.,  1904,  p.  81;  Rev  arch  ,  1903,  II,  p.  133.  lâchai,  Sculp- 
ture attique,  p.  22G,  note  1. 

(2)  €î<»uriilnt  Ath  Mitth.,  1901,  p.  249;  Winter.  Die  Typen  . . .,  I.  p. 
LIV;  R  E.  G.,  1904,  p.  105;  Sttidi e  Materiali,  1905,  III.  p.  121,  Og.  524. 
I*i-ynl»tit  m^me  type  Ath.  Mitth,  i\)0\,  p.  247.  pi.  12,  fig.  1-3:  Winter, 
Typen,  I.  p.  \Ay,R.E.  G.,  1904,  p.  10b;  Studi  e  Materiali,  III.  1905. 
p.  11.'-),  fig.  518,  519.  5-'0;  p.  118,  p.  120,  fig.  52-3,  523a. 

Du  même  type,  mais  de  moins  grandes  dimensions,  Kii<>«««»«s  .innual 
of  the  Br.  School,  1901-902,  p.  93  et  sqq.  ;  Studi  e  Materiali,  III,  1905. 
p.  123-124;  «ortynes  Ath  Mitth.,  1901,  p.  247.  Winter,  Typen,  I.  p 
LIV.  l*»ycliro  (Dictean  Cave)  ;  fragments  d'une  tôte  plus  grande  que 
demi-nature.  Annual  of  the  Br.  School,  1899-1900.  p.  106,  fig.  37,  n»  3. 
Winter,  7)/pen.  I,  p.  LIV 

(3j  Ath.  Mitth.,  1901,  p.  12. 

(4)  Id.  p.  248,  fig.  4. 

|5)  Musée  d'HerakIcion,  grand  bœuf  en  partie  restauré  avec  du  pl&lre, 
peint  en  rouge  brun,  n*>  1763,  l*lin<»«toa.  long.  0,51,  haut.  0,34.  Mon.  Ant., 
XII,  1902,  p.  122  sq(j.,  tig.  .")i  ;  p.  127.  A  rapprocher:  un  bœuf  en  terre  cuile 
deOiippntloce;  Herlin,  Vorderas.  Mus.,  n»  2664,  haut,  0,3ô,  long.  0.57. 
Ohnefalsch-Ilicbler,  K.  B.  H.  pi.  CLCI,  1-2,  p.  477,  247.  Mu-st^e  d  Hera- 
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tiqué,  comme  il  est  probable,  cette  branche  de  la  statuaire, 
celle-ci  du  moins  n'y  a  pas  laissé  beaucoup  de  traces. 

L'objet  de  ce  travail  est  d'étudier  si  la  statuaire  de  terre- 
cuite  fut  connue  en  Grèce,  et  de  rassembler  les  quelques  ma- 
tériaux qui  se  rapportent  à  celte  catégorie  de  monuments. 
Nous  ne  parlerons  donc  pas  de  la  statuaire  de  terre-cuite  en 
Chypre,  en  Italie,  pays  où  cette  technique  fut  très  développée, 
réservant  ce  sujet  pour  une  autre  étude. 


kleion  n°  1754,  analogue,  mais  plus  petit  et  sans  tête.  A  noter  encore  au 
Musée  d'Hérakleion  :  Gouruia,  n°  2045,  protome  de  lion,  grand,  nat.;  un 
autre  de  même  grandeur,  protome  de  taureau  ;  Hagliia  Xriada,  frag- 
ments de  grands  animaux,  n»  3145,  3106,  3107,  etc. 


n 

l/ancienneté  de  la  statuaire  en  terre-cuite  en  Gn'*ce  nous 
est  attestée  par  les  légendes  de  la  création  de  Pandore  (t)  mo- 
ih\w.  pur  lléphaiatos  dans  la  terre  humide;  cette  tradition  n'au- 
rait pu  nailre  si  Ton  n'avait  eu  l'habitude  de  faire  de  grandes 
statues  de  terre(2);  elle  nous  montre  que  les  anciens  eux'm(^me8 
attribuaient  à  cette  technique  une  origine  fort  lointaine. 

La  légende  de  Pandore  fut  d'abord  la  seule  admise  dans 
les  temps  anciens;  vers  la  (in  du  V*  siècle,  naquit  la  concep- 
tion suivante:  les  dieux  avaient  formé  les  animaux  et  les 
hommes  avec  de  la  terre  ou  avec  un  mélange  de  terre  et  de 
feu  (3). 

Vint  ensuite  la  légende  de  Prométhée  (4)  qui  forme  Thomme 
avec  de  l'argile.  Le  rôle  attribué  à  Prométhée  est  tardif;  ce 
n'est  qu'à  partir  du  IV*  siècle  qu'on  lui  rapporte  ce  qu'aupa- 
ravant on  attribuait  aux  autres  dieui. 

A  Panopeus,  en  Phocide,  on  montrait  la  terre  que  Promé- 
thée avait  employée  pour  former  l'homme  (5). 

Dans  la  théogonie  orphique,  les  hommes  sont  aussi  faits 
avec  de  la  terre  (6). 

Ces  légendes,  quelque  soit  la  date  à  laquelle  elles  aient  été 
créées,  nous  montrent  que  l'ancienneté  de  la  statuaire  cérami- 
que remonte  pour  les  Grecs  eux-mêmes  à  une  date  fort  re- 
culée. 

(1)  Cf.  Preller-Uoherl,  MythologUy  p.  96;  Uoscher,  Lencon,  art.  Pan- 
dora,  p.  1520  sq. 

(2)  Overbeck,   Oesch.  d.  gr.  Plast.\  I,  p.  54. 

(3)  Preller-Roberl,  Mythologie,  p.  81  ;  Furlwa>ngler,  Antik.  Oetumen, 
m,  p.  2H.  Sniilh,  DicHontu  of  greek  and  roman  biogr.  and  mytkoL 
(186!),  III,  p.  545. 

(4)  Preller-Hoberl,  MythoL,  p.  81;  Furlwœngler,  AnL  Oemmen,  III, 
p.  Î41. 

(5)  Paus.,  X,  4,  3. 

(6)  Orpb.  frag.  76.  Abel  ;  cf.  Agiaopb  (Lobcck)  p.  580. 
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Nous  avons  cependant  des  documents  plus  précis.  Quelques 
passages  des  auteurs  anciens  font  allusion  à  l'emploi  de  1  ar- 
gile dans  la  statuaire.  Butadès  de  Sicyone(l)  passait  pour 
avoir  inventé  la  statuaire  céramique.  C'est  à  Samos,  vers  le 
premier  quart  du  IV^  siècle,  que  Rhœcos  et  Théodoros,  les 
premiers  en  Grèce,  pratiquèrent  l'art  de  couler  le  bronze  (2). 
Or  cette  pratique  de  l'art  du  bronze  exige  une  grande  habi- 
tude de  l'art  du  modelage.  Pour  que  la  statue  puisse  être  mou- 
lée et  fondue,  il  faut  quelle  ait  été  exécutée  premièrement 
en  terre^  aux  mêmes  dimensions  quelle  doit  avoir  dans 
le  métal  Avant  de  naître  dans  le  bronze,  la  statue  naît  dans 
l'argile  (3). 

Si  les  Samiens  Rhœcos  et  Théodoros  furent  les  premiers  à 
introduire  en  Grèce  des  procédés  déjà  longtemps  connus  ail- 


(1)  Pline,  H.N.,  35,  12,  151-2;  cf.  sur  Butadès,  en  dernier  lieu,  S.  Rei- 
nach,  Rev.  arch.,  1902,  II,  p.  10  sq. 

(2)  Pausanias,  VIII,  14,  8;  IX,  41,  1;  X,  38,  5;  cf.  Overbeck,  Antik. 
Schriftquell.  (1868)  n»  262. 

(3)  Cf.  Collignon,  S.  G.,  I,  p.  158;  Perrot,  H.  A.,  VIII,  p.  180;  Over- 
beck, Gesch.  d.  gr.  Plast.^,  I,  p.  76;  Olarac,  I,  p.  76;  Blûmner,  Techno- 
logie und  Terminologie,  IV,  p.  281;  Chipiez,  Hist.  critique  des  ordres 
grecs,  p.  155;  Bircli,  Hist.  of  anc.  Pott.,  p.  121;  Walters,  Hist.  of  anc. 
Pott.,  I,  p.  110. 

Une  maquette  de  la  grandeur  de  la  statue  à  former  est  nécessaire 
aussi  pour  la  statue  en  métal  batlu  au  marteau  (aouprfXaTov)  ;  cf.  Qua- 
tremère  de  Quincy,  Jupit.  Olymp.,  p.  158,  note  1.  Il  en  est  de  même 
dans  la  statuaire  chryséléphantine;  cf.  Winckelmann,  I  (éd.  franc.,  1802), 
add.  au  vol.  I,  B,  p.  590.  Clarac  pensait  que  Phidias  commençait  par  faire 
un  modèle  en  terre  pour  ses  statues  chryséléphautines  (Clarac,  I,  p.  95).  Cf. 
Quatremère  de  Quincy,  Jupit.  Olymp.,  p.  397,  422,  431.  Zénodore,  sous 
Néron,  avait  fait  en  terre  le  modèle  d'un  colosse  (Pline,  H.N.,  XXXIV,  7,  45). 
Sur  les  maquettes  en  argile  pour  les  œuvres  de  bronze  et  de  pierre:  Blûm- 
ner, Technologie..,  II,  p.  116,  III,  p.  190;  Dict.  d.  Ant ,  Art.  figlinum 
opus,  p.  1132;  Milchhœfer,  Arch.  Studien  Brunn  dargeb.,  p.  50-51.  Wie- 
ner Genesis,  p.  25;  Walters,  Gâtai,  of  the  Terr.  in  the  Brit.  Mus.,  p. 
XXV;  Birch,  Hist.  of  anc.  Pott.,  p.  498;  Walters,  Hist.  of  anc.  Pott, 
I,  p.  111,  II,  p.  375;  Clarac,  I,  p.  24,  28;  Milani,  Museo  italico  di  ant. 
class.,  I,  p.  92,  note  3;  Gardner,  Handbook  of  greek  sculpt,  p.  33;  Furt- 
waingler,  Statuencopien,  p.  545,  (21);  Gaz.  d.  B.  A.,  1864,  XVII,  p.  69; 
Blanc,  Gramm.  d.  arts  du  dessin  (2«  éd.,  1879,  p.  377). 


LB8  8TATUB8  DB  TBRRB-CUITB   BN   ORIICB  tl 

leurs,  cVsl  que  leur  habileté  dans  le  modelage  des  slaluet 
(l'urgile  leur  facilita  cette  technique  nouvelle  pour  eux. 

C'est  donc;  avec  raison  que  Pasitelès  nommait  le  modelage 
en  ar^We  matrem  cn^latiinn  et  statttaritv  sculpturrpffue  {\). 

Les  deux  techniques,  celle  du  bronze  et  celle  de  l'argile, 
étaient  si  étroitement  unies,  qu'on  attribuait  à  ces  mêmes  Sa- 
miens  l'invention  de  lu  plastique  en  terre  (^2). 

Quelques  autres  textes  se  rapportent  à  des  ouvrages  en  ar- 
gile déterminés. 

Pausanias  3)  vit  dans  un  bâtiment,  près  du  téménos  de  Dio- 
nysos au  Céramique,  des  iyi>fi«T«  U  tcyjXo'î.  Qu'étaient  ce  que 
ces  xyxXj/aTa  ?  les  uns  ont  voulu  y  voir  des  hauts- relief», 
d'autres  des  statues  en  ronde-bosse  (^4).  Milchhœfer  (5)  les 
a  identifiés  avec  les  ^cruda  opéra*  de  Chalcosthènes  (6) 
(Kaikosthènes),  artiste  du   III*  siècle  (7).    On   a  d'ailleurs 


({)  l'Iine.  H.K.XWy,  i?,  156. 

(2)  Plino,  //.  N.,  ^h,  \h'î:  "Snnt  qui  in  Samo  prirnos  omnium  plasti- 
cen  invenisse  Rha'cum  et  Theodonim  tradant. . .».  1^  inôine  élroil  rapport 
se  voit  dans  le  passage  suivant  de  Pline,  au  sujet  des  inventions  de  Lyiit- 
traies  :  < . . .  quo  apparet  antiquiorem  hanc  fuisse  scientiam  (plasticen) 
quant  fundendi  aeris  ». 

Sur  l'interpriMalion  de  ce  passage:  S.  lleinaeli,  Rev.  arch.,  1902,  II,  p. 
10  sq.  Sur  TinviMition  de  la  plastique  attribiit^c  aux  Samiens.  cf.  encore: 
Welcker,  Zti  Philostr.,  p.  1%;  Murray,  Catal.  of.  the  bromes  in  Ike 
Br.  Mus.,  (1899),  p.  XLI,  etc. 

(3)  I.  2, .').  Cf.  sur  ce  passage:  Frazer,  loc;  Walters,  Catal.  ofthe  terr^y 
p.  XX.  note  4:  Philologus,  1866,  p.  561  sq.;  Milani,  Museo,  I,  p.  91  ;  Hit- 
i\^,  Pausanias,  |1890),  I,  p.  135;  Maier,  Ath.  Mitth,,  I8«?,  p.  265  nq 

(4)  'Ay«>^|a«t«  semble  indiquer  d«îs  statues  en  ronde- bosse.  Cf.  B.C  H.t 
1900,  p.  440;  Dict.  d.  Ant.,  art.  Donarium,  note  5;  Lecbat,  Au  àfusée, 
p.  265. 

(5)  Arch.  Studien  H.  Brunn  dargeb.,  1893,  p.  50  sq. 

(fi)  Pline,  H.N.,  35,  \'i  ,1,5.5)  Cf.  sur  ce  passade:  Blake-Sellers.  The  el- 
der  riiny's  chapters,  p.  178,  note?;  Pr«7.«r,  II,  noie  d«  I,  2,  5;  HiUig« 
Pausanias.  I,  p.  135;  Wallers,  HisL  of  anc.  Pott^  I,  p.  92;  Waller», 
Catal  of  the  terr.,  p.  XX-XXI. 

|7)  Collignon.  S.  O.,  II,  p.  461.  Blfunner  (IHe  Oewerbl.  Thntigk,  d  Vôl- 
ker  des  klass.  Alterth.,  (1869),  p.  68)  voyait  dans  ce  nom  une  ligure  my- 
thi(|ue  indiquant  les  rapports  étroits  entre  la  plastique  el  l'art  de  la  fonte 
du  bronze. 
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beaucoup  discuté  sur  le  sujet  que  représentaient  ces  figures 
en  terre. 

Dans  la  Stoa  Basileia,  à  Athènes,  Pausanias  remarqua  des 
iyâlaxxx  ôtctyj;  yriQ{[),  représentant  Thésée  et  Scyron,  Hé- 
méra  et  Géphale.  On  a  diversement  interprêté  ce  passage: 
on  a  vu  dans  ces  monuments  des  haut-reliefs,  des  acrotères 
en  ronde-bosse.  Ce  n'étaient  en  tout  cas  pas  des  statues  iso- 
lées, mais  des  acrotères  d'un  édifice  (2).  comme  l'indiquent 
les  sujets  qui  sont  ceux  de  nombre  d'acrotères  et  d'antéfixes 
d'Italie. 

A  Tritœa  en  Achaïe,  Pausanias  (3)  vit  des  statues  de  terre 
crue  dans  le  sanctuaire  des  grands  dieux. 

A  Mégare,  dans  un  sanctuaire  de  Zeus,  le  statuaire  Théo- 
cosmos (4)  avait  fait  une  statue  du  dieu,  dont  le  visage  était 
d'ivoire  et  d'or,  et  le  reste  du  corps  de  plâtre  et  d'argile.  Théo- 
cosmos travaillait  à  cette  statue  chryséléphantine,  et  en  avait 
déjà  fait  la  tête,  quand  la  guerre  du  Péloponnèse  éclata.  L'argent 
manquant  pour  achever  la  statue  en  ivcnre  et  en  or,  le  sculp- 
teur ajusta  la  tête  sur  un  corps  de  terre-cuite  et  de  plâtre  peint. 
Il  est  probable  que  la  statue  était  habillée,  ce  qui  dissimulait 
l'indigence  des  matériaux,  et  que  seuls  les  mains  et  les  pieds 
étaient  en  plâtre. 

Eustathius  (5)  parle  d'une  Athéna  Skyras,  en  argile  et  en 
plâtre. 

(1)  I,  3,  1.  Cf.  sur  ce  passage:  Frazer,  lac;  Hitzig,  Pausanias,  I,  p.  135, 
138;  Birch,  Hist.  of  ane.  Pott.,  p.  121  ;  Walters,  Gâtai,  of  the  terr ,  p. 
XVII;  Walters,  Hist.  of  ane.  Pott,  I,  p.  98. 

(2)  Sur  les  diverses  opinions  au  sujet  de  la  place  que  ces  figures  occu- 
paient dans  l'édifice:  cf.  Hitzig,  Pausanias,  p.  138. 

(3)  Vil,  22,  9   Cf.  sur  ce  passage  Frazer,  loc. 

(4)  Pausanias,  I,  40,  4.  Cf.  Overbeck,  Antik.  Schriftquell.  (1868),  n» 
855.  Cf.  sur  ce  passage:  Birch,  Hist.  of  ane.  Pott.,  p.  122;  Blûraner,  Tech- 
nologie, p.  114,  145;  Schubart,  Rhein.  Mus.  f.  Phil.,  Neue  Folge,  XV, 
1860,  p.  88;  Dict.  d.  Ant.,  art.  Gypsum,  p.  1715;  Hitzig,  Pausanias,  I, 
362;  Areh.  Jahrb.,  1890,  p.  103;  Quatremère  de  Quincy,  Jupit.  Olymp.,  p. 
253,  331,  403,  432-3;  Walters,  Hist.  of  ane.  Pott.,  I,  p.  92, 111;  Smith,  Diet. 
of  greek  and  roman  biogr.  and  myth.  (1861),  III,  p.  1030. 

(5)  Iliad.,  XXV.  Cf.  Birch,  Hist.  of  ane.  Pott.,  p.  122. 
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Une  épigramme  do  NicœnetU8(l)  mentionne  une  statue  cë- 
IM)i'e  (le  Mercure  ù  ("onstantinople. 

On  voyait  en  Ambracie  les  terres-cuites  de  Zeuiis  (2).  seules 
œuvres  qu'y  laissa  Pulvius  Nohilior  quand  il  pilla  la  ville. 
C'étaient  petit-Alre  des  statues  qui  ornaient  un  édifice,  et  dont 
l'emploi  a rclii tectonique  (3)  empêchait  qu'on  les  enlevftl  sans 
dommage,  ou  des  statues  isolées  (4). 

La  Grèce  n'a  pas  donné  à  l'argile,  dans  la  statuaire,  le  grand 
rôle  que  lui  attribua  Chypre  ou  l'Italie.  Les  monuments  que 
nous  allons  voir  témoignent  par  leur  petit  nombre  que  cet 
emploi  fut  rare.  Nous  ne  trouvons  pas  non  plus  en  Grèce  les 
dimensions  extraordinaires  qu'atteignent  par  exemple  les  sta- 
tues en  terre-cuite  de  Chypre  (5).  Aucune  des  statues,  ou 
plutôt  aucun  des  fragments  de  statues  que  la  Grèce  nous 
a  laissés  ne  dépasse  la  grandeur  naturelle  (6)  et  ces  dimen- 
sions mêmes  sont  rares;  on  les  trouve  plus  souvent  infé- 
rieures à  la  grandeur  naturelle,  demi  nature,  '/s  ou  '/«  ^^ 
nature. 

De  bonne  heiire  le  statuaire  grec  a  compris  la  valeur  de 
matériaux  plus  durs,  plus  dilliciles  à  traiter,   mais  qui,  par 

(\)  Cf.  Birch,  Hist.  ofanc  Pott.  p.  i?2. 
(2i  Pline,  H.  N.,  35.  66. 

(3)  Blake-Sellers,  The  elder  Pliny's  chapters,  loc.  cit.;  Birch,  p.  121. 

(4)  Poltier,  Statuettes,  p.  108. 

(5)  A  Cliypre,  les  statues  colussales  en  lerre-cuile  ne  sont  pas  rare»  à 
l'époque  archaïque.  Des  fragments  de  colosses,  provenant  de  Tamassos, 
montrent  que  ces  ti^ures  devaient  atteindre  au  moins  K50  m.  de  haut  (J.H^.^ 
XII,  p.  147);  d'autres,  du  même  endroit,  mesuraient  3  m.  environ  (Ohne- 
falsoh-RIchter.  K.  B  H,  p.  10,  p.  409-10;  Myres-Ohnefalsch-Richter,  Co- 
tai, of  the  Cypnts  Mtisetim,  p.  29);  .\  Adana  de>  colosses  atteignaient 
3,60  m.  de  haut.  (Ohnefalsch-Richter,  K.  B.  H.,  p.  2,  note  •••;  Mjres- 
Ohnefalsch-Richter,  Catalogue  [t.  I). 

(6)  La  tôte  la  plus  grande,  celle  de  Pan  (voyez  itt&a,  H"  18),  aUeint 
0.32  de  haut.  Comme  statues  de  grandeur  nature  ou  presque,  nous  pou- 
vuns  citer:  tète  d'IIéra  d'Olyinpic  m*  /j;  statue  f«3niinine  de  l'Acropole 
(n°  2)\  lion  de  Praesos  in"  l-'i))  ;  léle  masculine  de  Poros  ,»•  17  ;  télé  mascu- 
line de  Théra  ,n«  20);  husie  féminin  de  Bruxelles  tn"  26)i  fragmenU 
de  Smyrne  (n"  2G};  léle  de  Satyre  d'Olympie  (n»  27;. 
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cette  difficulté  même,  assureraient  à  son  œuvre  une  durée  plus 
grande  et  lui  donneraient  une  valeur  plus  considérable  que 
l'argile,  qui  se  laisse  modeler  trop  facilement.  Cette  ductilité 
même,  qui  épargne  à  l'artiste  le  travail  et  lui  permet  de  fixer 
rapidement  sa  pensée  dans  la  matière,  n'est  pas  un  élément 
de  progrès  dans  la  statuaire.  Ce  que  l'on  obtient  rapidement 
et  qui  ne  demande  pas  un  long  travail  n'exerce  pas  beau- 
coup la  main  de  l'artiste,  ne  développe  pas  sa  technique,  la 
laisse  stationnaire.  La  malléabilité  de  l'argile,  qui  est  dans 
certains  cas  une  qualité,  se  tourne  contre  elle,  et  la  rend 
impropre  à  l'art  d'un  pays,  qui,  comme  la  Grèce,  eut 
la  perfection  en  vue  et  voulut  toujours  marcher  de  progrès 
en  progrès.  L'artiste  grec,  par  ce  motif,  a  négligé  de  parti  pris 
l'argile,  et  lui  a  demandé  rarement  la  matière  de  ses  statues; 
il  pouvait  d'ailleurs  lui  reprocher  un  autre  défaut  peut-être 
plus  grand:  admirable,  par  sa  plasticité,  pour  rendre  fidèle- 
ment la  conception  de  l'artiste  qui  peut  lui  demander  plus 
peut-être  qu'au  marbre  ou  au  bronze,  l'argile  est  une  matière 
trop  instable  pour  être  employée  dans  un  art  élevé  comme 
celui  de  la  Grèce:  la  statue,  fidèlement  rendue  dans  la  matière 
molle,  peut  se  déformer  par  la  dessication  et  par  la  cuisson 
au  four;  la  matière  peut  ainsi  trahir  la  main  de  l'artiste,  qui 
ne  peut  se  fier  à  elle. 

Pour  ces  raisons,  l'art  grec  employera  rarement  l'argile 
dans  la  statuaire;  par  contre,  les  qualités  et  les  défauts  mêmes 
de  celte  matière  la  feront  rechercher  par  d'autres  peuples; 
elle  jouera  un  grand  rôle  à  Chypre,  en  Etrurie,  à  Rome,  oij 
l'artiste,  sans  souci  de  tendre  à  la  perfection,  veut  avant  tout 
produire  vite  et  facilement  des  œuvres  sans  grandes  préten- 
tions artistiques. 

il  est  toutelois  à  remarquer  que  ce  n'est  pas  tant  par  dé- 
dain pour  l'argile,  matière  commune  et  vile,  que  parce  qu'il 
en  connaissait  les  défauts  et  l'impropriété  statuaire,  que  l'ar- 
tiste grec  en  fit  un  usage  si  modéré.  Ce  n'est  pourtant  pas 
tout  de  suite  qu'il  a  compris  qu'elle  ne  pourrait  jamais  lui 
être  d'une  grande  utilité  ;  ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'il  y  a  re- 
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nonce.  Comme  dans  tous  les  arts  primitifs,  Targile  dut  jouer  à 
l'origine  un  rôle  considérable  dans  la  statuaire  grecque;  quand 
la  main  de  l'artiste  est  encore  malhabile,  c'est  à  cette  matihre 
molle  qu'il  s'adresse  de  préférence.  C'est  elle  qui  tit  l'éduca- 
tion du  statuaire  grec;  c'est  en  elle  qu'il  ébaucha  ses  premiers 
essais;  mais,  tandis  que  d'autres  pays  conservaient  l'argile 
comme  mati^re  statuaire,   la  Grëce  l'abandonna  bientôt. 

Comme  partout  ailleurs,  c'est  l'époque  archaïque  qui  nous 
fournil  le  plus  grand  nombre  de  matériaux.  Au  VI*  siëcle,  car 
nous  ne  pouvons  pas  remonter  plus  haut(l),  l'argile  est  em- 
ployée dans  la  décoration  architectonique  des  édifices  et  pour 
des  statues.  Le  nombre  assez  considérable  des  fragments  qui 
nous  sont  parvenus  suH'it  à  nous  témoigner  que  c'est  à  cette 
époque  que  la  Grèce  fil  le  plus  grand  usage  de  la  terre  dans 
la  statuaire. 

Si  nous  examinons  ce  groupe  des  terres-cuites  du  VI*  siècle, 
nous  y  trouvons  des  caractères  communs  fort  prononcés  qui 
nous  ramènent  à  la  technique  corinthienne;  les  couleurs  em- 
ployées sont  les  mêmes,  nous  trouvons  le  vernis  noir  brillant, 
le  brun-rouge;  la  statue,  recouverte  extérieurement  d'une 
couche  d'argile  plus  fine,  blanc-jaunâtre,  dénote  u<i  procédé 
que  l'on  rencontre  aussi  dans  les  vases  corinthiens;  les  détails 
de  l'ornementation,  les  (leurs  et  boutons  de  lotus  alternant, 
en  deux  teintes,  rouge  et  noir,  sont  fréquents  dans  la  décora- 
tion des  vases  corinthiens,  de  même  que  les  imbrications. 

Au  reste,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  procédés  de  tech- 
nique qui  sont  corinthiens  Plusieurs  des  œuvres  que  nous 
avons  réunies  sont  de  fabrique  corinthienne;  elles  ont  été  ex- 
portées de  là  même. 

Sans  doute,  il  en  est  qui  ont  été  fabriquées  sur  place  même; 
l'argile  des  terres-cuites  de  Thermos  est  bien  locale,  la  sta- 
tue féminine  de  l'Acropole  {n"  2){'i)  est  de  terre  rouge attique. 

(Il  Treu  attribue  au  VII*  siècle  la  tôle  d'Héra  d'Olympie  '}••/);  celte 
date  seinhle  trop  reculée. 

(?)  Les  numéros  en  italique  se  rapportent  à  la  liste  des  stataes  de  Icrre- 
cuite  publiée  à  la  fin  de  cette  brochure. 
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Mais  il  en  est  d'autres  oii  la  qualité  de  l'argile  ne  peut  trom- 
per; c'est  bien  l'argile  verdâtre  de  Corinthe,  et  ces  produits 
ont  été  faits  à  Corinthe  même.  Tel  est  le  cas  pour  la  tête  de 
Sphinx  du  Louvre  (w"  5)  (1),  et  pour  différents  fragments 
d'acrotères. 

On  connaît  le  grand  développement  céramique  de  Corinthe 
à  l'époque  archaïque.  Corinthe.  célèbre  par  ses  fabricants  de 
vases,  l'est  aussi  par  ses  modeleurs  (2).  La  série  des  monu- 
ments que  nous  avons  réunis  nous  montre  l'activité  de  ces 
ateliers  de  modeleurs.  Ceux-ci  produisaient  à  Corinthe  de 
grandes  œuvres  plastiques,  qu'ils  exportaient  dans  toute  la 
Grèce;  ils  se  font  le  monopole.de  cette  plastique  en  terre- 
cuite.  Ces  ateliers  de  aplastait)  empruntent  à  leurs  confrères, 
les  modeleurs  de  vases,  leurs  procédés;  même,  quand  la  fa- 
brication des  vases  à  Corinthe  a  perdu  son  importance,  ou 
même  à  l'époque  où  elle  est  morte,  les  modeleurs  continuent 
à  produire  des  statues  de  terre-cuite  (3).  Cette  industrie  dura 
longtemps  avec  la  même  technique.  Intermédiaire  entre  la  cé- 
ramique et  la  sculpture,  elle  produisait  de  la  grande  sculpture 
à  bon  marché  (4).  Les  <Lplastaiy>  influencent  même  les  fabri- 
cants de  vases.  L'Athénien  Cléoménès  vient  s'établir  à  Co- 
rinthe à  leur  école;  son  vase  (5)  est  conçu  comme  une  œuvre 
de  marbrier  ou  de  bronzier  (6),  et,  par  ce  caractère,  Cléoménès 
se  rattache  aux  modeleurs  et  non  aux  potiers. 

On  sait  tout  ce  que  les  céramistes  corinthiens  doivent  à 
l'art  ionien;  les  modeleurs  sont  aussi  ses  tributaires,  non 
seulement  par  le  style,  mais  aussi  par  la  matière  employée. 
L'Ionie  en   effet,  a  du   pratiquer  de   bonne   heure  le  mode- 

(1)  Monum.  Piot,  VI,  p.  141. 

(2)  Butadès;  les  modeleurs  Eucheir,  Diopos,  Eugraramos,  emmenés  par 
Démarate  de  Corinthe  en  Étrurie. 

(3)  Monum.  Piot,  VI,  p.  142. 

(4)  Lechat,  R.  E.  G.,  1900.  p.  403. 

(5)  Collignon,  Monum.  Grecs,  II,  n»  23-25;  1895-97,  p.  53-67,  pi.  XVI- 
XVII;  R.E.  G.,  1898.  p.  217-8;  Furtwaengler ,  Cosmopolis,  1896,  T.  III, 
p.  579;  PoUier,  Rev.arch.,  1900,  II,  p.  181-203,  pi.  XIII;  Poltier,  B.C. H., 
XIX,  pi.  19-20. 

(6)  Collignon,  Monum.  Grecs,  p.  67. 
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lage  on  terre-cuite.  I^a  fonte  du  bronze,  attribuée  à  lUimcos 
et  à  Théodorofl  (ie  Samos,  nécessite  une  connaissance  déve» 
loppée  du  modelage  en  grandes  dimensions,  qui  seul  la  ren- 
dit possible  (1).  Purtwifingler  a  montré  que  la  décoration  figu- 
rée en  terre- cuite  archaïque  est  d'origine  ionienne  (?);  il  ad- 
met que  l'art  de  la  plastique  a  dil  être  développé  en  ces  ré- 
gions (3)  et  de  là  introduit  ù  Corinthe. 

II  faut  remarquer  que  l'art  ionien  ne  semble  pas  avoir  passé 
par  les  trois  phases:  bois,  calcaire,  marbre,  comme  celui  de 
la  Grî'ce  propre  (4).  Derrit'^re  les  œuvres  de  marbre,  nous  n'en- 
trevoyons pas  cette  statuaire  de  bois  qui  a  laissé  ses  traces  dans 
la  sculpture  grecque  continentale,  mais  bien  plutôt  les  traces 
de  la  plastique  en  terre.  L'usage  statuaire  de  l'argile  peut  peut- 
Hve  expliquer  les  caractères  propres  du  style  ionien  (5).  Les  œu- 
vres sont  arrondies,  enveloppées,  avec  de  la  répugnance  pour 
les  accents  nerveux;  ce  caractère  de  mollesse  et  de  rondeur  est 
aussi  la  caractéristique  des  œuvres  de  terre*cuite;  l'argile,  par 
sa  malléabilité,  communique  à  la  figure  ces  contours  arrondis 
et  pleins,  et  ne  permet  pas  d'obtenir  le  faire  sec  et  nerveux  que 
l'on  obtient  dans  d'autres  matières.  Nous  aurions  peut-être  là, 
dans  les  œuvres  ioniennes  en  pierre,  une  influence  de  la  sta- 
tuaire céramique  qui  fut  assez  florissante  dans  ces  régions. 

Les  rapports  entre  le  style  ionien  H  les  œuvres  chypriotes 
ont  été  souvent  constatés  (6).  Or  à  Chypre,  la  plastique  de 
terre  fut  très  développée,  et  le  caractère  de  mollesse  qui  se 
trouve  à  la  fois  dans  les  œuvres  chypriotes  de  terre-cuite  et 
dans  celles  de  pierre,  aura  pu  ôtre  communiqué  à  la  pierre 
par  l'argile.  A  Chypre,  dans  la  statuaire  en  pierre,  on  recon- 
naît beaucoup  de  procédés  empruntés  à  la  technique  de  Par- 

(1)  Cf.  p.  20. 

(2)  Meisterw.,  p.  255. 

(3)  Id.,  p.  256:  die ionische  Kunst  der  Thonplastik. 

(4)  Lechat,  S.  A.,  p.  i37,  note  !;  Overbeck,  Gesch.  d.  gr.  Ptast*,  I, 
p.  100. 

(5)  Sur  le  style  ionien,  cf  Lechat,  S.A.,  p.  I\9  et  passim  dans  ce  cbap. 

(6)  Perrot,  H.  A.,  III,  p.  539;  Holwerda,  Die  Alten  Kyprier,  p.  <9: 
B.  C.  H.,  1894,  p.  321  ;  Geslin,  Musée  arch.,  il,  1877,  p.  482  sq. 
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gile(1)  La  même  influence  aura  pu  s'exercer  dans  les  œuvres 
ioniennes  (2). 

Quoiqu'il  en  soit,  il  n'est  pas  douteux  que  la  plastique  en 
terre  a  dû  être  développée  en  lonie,  et  que  l'art  du  modelage 
a  pris  un  grand  essort  à  Corinthe,  dont  les  relations  avec  l'ionie 
sont  connues  Les  modeleurs  corinthiens  ont  pu,  sinon  em- 
prunter cette  technique  à  l'ionie,  du  moins,  sous  son  influence, 
donner  à  cette  branche  de  l'industrie  céramique  une  plus 
grande  activité 

Au  VI*  siècle,  l'usage  de  la  terre-cuite  dans  la  statuaire 
est  donc  encore  considérable.  Mais  le  commencement  du  V* 
siècle  en  voit  la  décadence(3).  Les  modeleurs  corinthiens,  qui 
avaient  répandu  leurs  produits  dans  la  Grèce  entière,  cessent 
leur  fabrication  avec  la  fin  du  VP  siècle,  et  avec  eux  dispa- 
raît le  principal  centre  de  production  de  cette  statuaire.  L'ar- 
gile ne  va  plus  servir  que  rarement,  dans  des  cas  isolés,  et 
pour  des  motifs  spéciaux.  On  dressera  des  ex-votos  en  argile 
dans  les  sanctuaires  pauvres;  on  s'en  servira  par  économie, 
pour  éviter  les  frais  des  statues  de  bronze  ou  de  marbre,  comme 
dans  le  cas  de  la  statue  du  sculpteur  Théocosmos,  qui  devait 
être  exécutée  en  ivoire  et  en  or,  mais  qui,  la  guerre  éclatant 
et  l'argent  manquant,  fut  terminée  en  argile  et  en  plâtre  (4).  Le 
Zeus  de  terre-cuite  (/î"  5)  qui  se  dressait  dansl'Altis  avait  peut- 
être  été  consacré  par  quelque  dévot  pauvre  ou  désireux  de  mé- 
nager sa  bourse;  les  dieux,  à  qui  suffit  la  fumée  des  sacrifices,  et 
qu'on  dupe  si  aisément  sur  la  nature  des  offrandes,  peuvent  se 


(1)  Geslin,  Musée  arch.,  1877,  p.  111,  113,  115.  117,  118. 

(2)  Si  nous  prenons  par  exemple  la  tête  de  Rhodes,  au  musée  de  Constan- 
tinople  (B.  G.  H.,  1884,  pi.  X),  bien  des  détails  nous  rappellent  les  têtes  des 
statues  en  terre-cuite  de  Chypre.  L'ensemble  lui-même  aux  contours  effa- 
cés et  ronds  rappelle  la  techni(|ue  de  l'argile;  on  se  représenterait  fort  bien 
cette  tête  en  terre-cuite.  Heuzey  a  remarqué  des  ressemblances  frappantes 
de  style  entre  cette  tête  et  les  terres -cuites  rhodiennes  (B.  G.  H.,  1884, 
p.  338). 

(3)  Par  contre,  à  la  fin  du  VI»  et  au  début  du  V"  siècle,  les  simples  figu- 
rines grandissent.  Cf.  Pottier,  Statuettes,  p.  42. 

(4)  Cf.  p.  22. 
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contenter  de  statues  en  terre- cuite.  Du  reste,  il  était  facile  de 
dJBRimuler  l'indigence  de  la  mati^re;on  pouvait  imiter  la  teinte 
du  bronze:  la  IHg  de  Zeus  d'Olympie  montre  des  traces  de 
vernis  noir  qui  semble  avoir  pu  donner  l'aspect  du  métal, 
bien  qu'on  n'ait  voulu  y  voir  qu'une  couche  protectrice. 

Quehjues  soient  les  motifs  (]iii  Trient  fait  employer,  l'ar- 
gile ne  cessa  pourtant  pas  d'ètn;  modelée  et  de  fournir  des 
statues.  Aussi  nous  trouvons  des  exemples  qui  nous  permet- 
tent  de  suivre  la  continuité  de  cet  emploi  depuis  l'époque 
archaïque. 

Au  V"  siècle,  appartiennent  les  figures  féminines  grossières 
de  Prœsos  {n"  8),  la  tète  de  Zeus  d'Olympie  (/i*  9),  les  frag- 
ments de  Corcyre  {u"  iO),  la  tête  de  Coré  de  Tégée  (/*'  //), 
une  tête  de  /eus  {n"  12);  ces  œuvres  appartiennent  surtout 
à  la  première  moitié  du  V  siècle.  Il  semble  qu'à  cette 
époque  la  plastique  en  terre  ait  été  plus  florissante  que  dans 
la  suite;  on  se  souvient  peut-être  encore  du  grand  emploi 
statuaire  de  1  argile  au  VI"  siècle  et  Ton  continue  la  tradition, 
quoique  avec  beaucoup  moins  d'activité.  De  plus,  la  matière 
qu'emploie  de  préférence  larlisle  au  V*  siècle  est  le  bronze, 
et  la  statue  de  bronze  nécessite  une  maquette  de  terre,  mo- 
delée dans  les  dimensions  mêmes  de  la  statue  (I);  cette  néces- 
sité mt^me  contribue  sans  doute  à  maintenir  l'emploi  statuaire 
de  l'argile  à  cette  époque. 

Mais  cette  technique  perd  de  jour  en  jour  son  importance; 
il  existe  même  une  période  à  laquelle  nous  ne  pouvons  rap- 
porter aucun  monument:  le  IV'  siècle.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  de 
ce  siècle  que  nous  voyons  apparaître  de  nouveau  des  monu- 
ments de  la  plastique  en  terre  A  partir  de  ce  moment,  nous 
trouvons  plusieurs  têtes  et  fragments  qui  nous  montrent  que 
la  statuaire  céramique  regagne  un  peu  de  terrain.  C'est  au  III* 
siècle  aussi  que  Kaikoathènesi^?)  modèle  les  €cruda  opéra* 
cités  par  IMine.  C'est  à  la  fin  du  IV*  siècle  et  au  111*  siècle 
que  nous  pouvons  attribuer  le  lion  de  Praesos  (/i®  13),  la  tête 

(1)  Cf.  p.  20. 

(2)  Of.  p.  21. 
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de  Tégée,  (/z»  25),  la  tête  de  Poros  [nP  17),  la  tête  de  Trai- 
tes {nP  18),  la  tête  de  Théra  {n"  20),  et  quelques  têtes  du  mu- 
sée d'Athènes  («<>  i4;  r^lô;  n"  22;  n"  25;  /?°  24). 

La  fabrique  de  Smyrne  produit  aussi  de  grandes  statues; 
certains  fragments  se  rapportent  à  des  œuvres  de  grandeur 
naturelle  {n^  26)  ;  le  buste  funéraire  de  Bruxelles  {n"  55),  de 
même  provenance,  nous  amène  à  l'époque  d'Auguste. 

Il  y  a  pendant  toute  l'époque  hellénistique,  un  regain  de 
vie  de  la  statuaire  en  terre-cuite  (1);  l'argile,  dont  le  rôle  avait 
été  peu  considérable  depuis  la  fin  du  VP  siècle,  recommence 
à  être  employée.  A  cette  époque,  en  effet,  les  conditions  de 
la  production  artistique  sont  changées  (2).  Il  se  répand  partout 
un  goût  de  luxe  inconnu  jusqu'alors.  Les  œuvres  d'art  ne  sont 
plus  réservées  aux  sanctuaires,  aux  divinités;  les  simples  par- 
ticuliers veulent  aussi  en  jouir;  ils  veulent  en  orner  leurs  mai- 
sons. Mais  tout  le  monde  n'est  pas  dans  la  situation  d  ache- 
ter des  statues  de  bronze  ou  de  marbre;  l'argile  est  la  matière  la 
moins  coûteuse,  et,  à  peu  de  frais,  on  a  une  statue  qui  a  au- 
tant d'apparence  qu'une  œuvre  faite  dans  une  matière  plus  coû- 
teuse. Ce  bon  marché  de  la  production  artistique  est  déjà  un 
facteur  important  du  renouvau  de  la  plastique  en  terre  à  cette 
époque;  d'autre  part,  pour  satisfaire  aux  exigences  de  clients 
nombreux,  il  faut  produire  vite  et  beaucoup.  L'argile  est  en- 
core la  matière  qui  se  laisse  travailler  le  plus  rapidement,  et 
qui,  avec  le  mininum  de  travail,  donne  le  maximum  d'effet. 

Les  centres  de  la  production  artistique  ne  sont  plus  les  mê- 
mes; la  vie  artistique  a  quitté  la  Grèce,  elle  s'est  retirée  en 
Asie  Mineure,  en  Egypte.  Les  écoles  asiatiques  de  sculpture 
ont  à  cette  époque  le  goût  du  colossal.  Ce  goût  s'est  transmis 
aussi  aux  coroplastes  (3)  qui  veulent  hausser  leurs  œuvres  au 
niveau  de  celles  de  marbre  et  de  bronze  ;  ils  imitent  déjà  les  pro- 
ductions de  la  grande  sculpture  (4),  reproduisant  dans  leurs  figu- 

(1)  Collignon,  Rev.  areh.,  1903,  I,  p.  9. 

(2)  Collignon,  S.  G.,  II,  p.  445. 

(3)  Pottier-Reinach,  Nécropole  de  Myrina,  p.  166  sq. 

(4)  Id.,  p.  158  sq.;  Furtwaengler,  Meisterw.,  p.  438. 
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rines  les  motifs  célèbres  ;  ils  veulent  aussi  que  leurs  terres  cuites 
atteignent  les  dimensions  des  œuvres  de  la  grande  statuaire. 
De  là  ce  goût  prononcé  pour  les  figurines  de  grande  taille  qui 
se  manifeste  dans  les  fabriques  asiatiques,  surtout  dans  celle 
de  Sm)'rne.  On  produit  des  œuvres  de  toute  grandeur,  depuis 
la  pelile  figurine  jusqu'aux  statues  de  grandeur  naturelle. 

Jusqu'à  cette  époque,  en  ell'et,  les  figurines  étaient  assez 
petites;  les  pièces  de  dimensions  un  peu  considérables  étaient 
rares.  Nous  pouvons  citer,  à  Tépoque  arcbaique,  quelques 
grandes  tètes  de  figurines  de  Praisos  (I);  la  série  des  statuettes 
de  Curc^re  (2j,  dont  nous  avons  extrait  quelques  pièces  qui, 
par  leurs  dimensions  considérables  et  par  leur  lecbnique,  sor- 
tent du  domaine  des  figurines  {n°  10)\  une  tète  de  l'Antiqua- 
rium  de  Berlin  (3). 

Jamais  dans  la  Grèce  même,  les  figurines  n'ont  été  fort 
grandes.  La  moyenne  est  de  U'°*35-0'"  38  (4).  Cependant, 
quelques  exemplaires  dépassent  ces  dimensions  (5). 

(1)  Amer.  Journal  of  arch.,  1901,  p  387,  pi.  XI,  n»  l«el  1»>,  2,  3*el 
3b,  4;  p.  388,  Ug.  16. . 

(2)  Léchai,  B.  C.  //.,  1891,  p.  1-112,  pi.  I-Vlll;  Winier,  Die  Typen..., 
I,  p.  LV-LVII  (bil)liogr);  Wienerjahr.,  1900,  p.  84.  noie  7;  Perrol,  H.  A., 
Vill,  p.  517-8;  Amer.  Joum.  of.  arch.^  1889,  p.  878;  Chronique  du 
Arts,  1889,  n»  27; 

Plusieurs  de  ces  lerres-culles  onl  des  dimensions  considérables  que  l'on 
rencontre  raremenl  dans  les  lerres-cuiles  grecques.  La  plupart  alteignenl  de 
0,40 à  0,59.  Cf.  Winier,  Typen,  I,  p.  100,  n»  I  (0,59);  p.  99,  n«  6,  |0,55);  p. 
99,  n»  7,  (0.55);  p.  101,  n<»  6%  (0,55);  p.  101,  n«  7,  (0,5.3);  p.  lOl  n*  6»> ,  (0,52); 
p.  101,  n»  5,  (0,52);  p.  98,  n»  4,  (0,52j;  p.  98,  n»  5,  (0,51);  p.  101,  n«  6«.  (0,50); 
p.  98,  no  4b,  (0,50);  p.  100,  n»  5*.  (0,50i;  p.  98,  n»  3o.  (0,49). 

Peut-être  le  voisinage  de  la  Grande-Orèce,  de  la  Sicile,  a-t-il  influé  sur 
les  dimensions  que  les  coroplastes  de  Corcyre  donnaient  à  leurs  produiu 
(cf.  Winter,  Typen,  I,  p.  LVIl).  Dans  ces  régions,  en  effet,  les  grandes  ligu- 
rines  ne  sont  pas  rares. 

(3)  Provenance:  Atlique.  Haut.  0.11.  Antiquarium,  n*  8230.  Arch.  An- 
teig.,  1891.  p.  120,  n»  4;  Winter,  Typen,  \,  p.  178,  n»  1. 

(4)  Dans  la  fabrique  de  Tanagra,  les  plus  grandes  ligurincs  ne  dépassent 
pas  0,38  environ.  (Nécropole  de  Myrina,  p.  168). 

(5)  Femme  drapée  debout.  Thèbes.  0.53.  Winier,  Typen,  I.  p.  76,  n»  3^ 
Même  type.  Tanagra.  0,51,  Winter.  Typen,  I,  p.  76,  n»  3b. 

Femme  drapée,  accoudée.  0,40;  Egine.  Winter,  Typen,  II,  p.  83,  n"  6. 
Epbèbe  nu.  Corinlbe.  0,64.  arec  la  base  0.68.   Furtwaengler.  Coll.  Sa- 
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Il  nous  faut  passer  en  Asie  Mineure  pour  trouver  souvent 
dans  les  œuvres  des  coroplastes  des  figurines  de  grandes  di- 
mensions. Comparées  aux  terres-cuites  de  la  Grèce,  certaines 
d'entre  elles  sont  de  véritables  colosses  (1).  Mais  c'est  surtout 
dans  la  fabrique  de  Smyrne  que  les  figurines  atteignent  de 
grandes  dimensions.  Quelques-uns  des  fragments  recueillis 
appartenaient  à  des  figurines  d'au  moins  0,80  de  haut.  (2j. 
Nous  mentionnerons  plus  loin  {n°  25,  26)  quelques  pièces  de 
grandeur  naturelle  qui  sortent  de  la  production  industrielle. 
Ces  figures,  par  leur  grandeur,  la  finesse  de  l'exécution,  sont 
de  vraies  œuvres  de  la  grande  plastique  ;  lart  du  coroplaste 
rivalise  avec  celui  du  sculpteur. 

Cette  faveur  dont  jouit  de  nouveau  l'argile  pourrait  aussi 
n'être  qu'une  renaissance  de  cette  technique  que  nous  avons 
vue  répandue  dans  les  régions  ioniennes  à  l'époque  archaï- 
que (3),  car  c'est  surtout  en  Asie  Mineure  que  ce  renouveau 
de  la  plastique  de  terre  a  lieu.  Quittant  la  Grèce  propre  où 
jamais  elle  n'eut  grand  succès,  l'argile,  se  retrouvant  en 
Asie,  recouvre  un  peu  de  son  ancienne  popularité.  La  plas- 
tique en  terre  semble  avoir  été  particulièrement  goûtée  dans  les 

bour.,  II,  pi.   LXXVII,  LXXVIII;  Nécropole  de  Myrina,  p.  168,  note  4. 
Aphrodite.  Hagae,  circa  0,40,  Gaz   arch..  1878,  p.  150,  pi.  27. 

(1)  Pollier-Reinach,  Nécropole  de  Myrina,  p.  168;  Terres  cuites  trou- 
vées dans  la  nécr.  de  Myrina,  1886,  p.  21. 

Nous  pouvons  mentionner  entre  autres,  provenant  de  Myrina: 

Deux  tètes  provenant  de  statuettes  qui  mesuraient  environ  0,70.  Louvre 
n»  355,  356.  Nécropole  de  Myrina,  p.  168,  p.  65  et  note  2;  Terres  cuites 
trouvées  dans  la  nécr.  de  Myrina,  p.  21,  184,  188. 

Statuette  féminine  drapée,  0,64.  Frœhner,  Terres  cuites  d'Asie  Mineure, 
1881,  pi.  35;  S.  Reinach,  Mélanges  Graux,  p.  148,  note  4;  Nécropole  de 
Myrina,  p.  168;  Furtwgengler,  Coll.  Sabour.,  II,  texte  de  la  pi.  LXXVII; 
Coll.  Hoffmann,  1886,  p.  28,  n»  76;  Winter,  Typen,  II,  p.  64,  n»  7. 

Hermès,  i),645.  Coll.  Hoffmann,  1899,  pi.  XXV,  n»  229;  Winter,  Ty- 
pen,  II,  p.  362  n"  3c  ;  Nécropole  de  Myrina,  p.  168. 

(2)  S.  Reinach.  Mélanges  Graux,  p.  148,  157. 

Nous  pouvons  mentionner  entre  autres:  Partie  du  torse  d'un  homme  nu. 
La  statuette  devait  avoir  environ  0,92  de  haut.  Louvre.  Haut  0,17.  Pottier- 
Reinach.  Terres-cuites  trouvées  dans  la  nécr.  de  Myrina,  p.  302,  n^*  710. 

(3)  Cf.  p.  26. 
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régions  orientales  de  la  Méditerranée:  en  Chypre,  elle  a  atteint 
un  tr^B  grand  développement;  il  en  fut  sans  doute  de  même 
dans  la  Grèce  insulaire  et  asiatique  à  l'époque  archaïque; 
nous  la  retrouverons  en  Italie,  où  elle  fut  sans  doute  importée 
de  rionie  (^uoi  d'étonnant  à  ce  qu'elle  revienne  en  faveur  à 
l'époque  hellénistique,  lorsque  les  pays  qni  l'avaient  déjà  pra- 
tiquée autrefois  eurent  pris  la  tète  du  mouvement  artistique. 
Nous  pouvons  comparer  cette  renaissance  en  Grèce  avec  ce 
qui  se  passa  en  Italie.  A  Home,  après  avoir  joué  pendant  long- 
temps un  grand  rôle,  l'argile  cesse  d'être  employée  dans  la 
statuaire;  puis,  vers  lépoque  d'Auguste,  on  se  prend  d'en- 
gouement pour  les  œuvres  d'argile  qui  sortent  de  la  main 
d'artistes  célèbres. 


III 


On  connaît  l'usage  qu'a  fait  la  Grèce,  à  l'époque  archaïque, 
de  la  terre-cuite  dans  la  décoration  du  temple,  comme'plaques 
de  revêtement,  antéfixes,  acrotères(l).  On  peut  aussi  se  de- 
mander si  le  tympan  du  temple  ne  recevait  pas,  à  l'origine, 
une  décoration  de  terre- cuite  comme  ce  fut  l'usage  courant  en 
Etrurie  et  à  Rome.  On  l'a  cru  souvent,  en  s'appuyant  sur  des 
passages  de  Pindare(2)  et  de  Pline  (3).  Sur  une  fausse  inter- 
prétation de  ces  textes,  on  a  cru  qu'en  Grèce  le  temple  pri- 
mitif avait  un  fronton  orné  de  statues  en  terre  cuite  (4)  et  que 
cette  invention  était  née  à  Corinthe.  Les  uns  plaçaient  des 
statues  en  ronde  bosse,  d'autres,  des  bas-reliefs  peints,  qu'au- 
raient remplacé  plus  tard  des  statues  véritables. 

Mais  Pindare  ne  dit  nullement  que  le  fronton  ait  reçu  a 
Corinthe,  dans  son  tympan,  une  décoration  en  terre-cuite; 
quant  à  Pline,  le  mot  «fastigia»  qu'il  emploie  n'indique  pas 
le  tympan  du  fronton,  mais  le  fronton  lui-même;  les  statues 


(1)  Cf.  Dœrpfeld,  Graeber,  Bormann,  Siebold,  Ueber  die  Verwendung 
von  Terracotten  am  Geison  und  Dache  grîech.  Bauwerke.  4ie  Berl.  Wiii- 
ckelmpr.  1881.;  Bormann,  Die  Keramik  in  der  Baukunst.  p.  28  39;  Per- 
rot,  H.  d.  A.,  VII,  passim;  Clioisy,  Hist.  d.  l'arch.,  I,  p.  285-7;  Rayet-Col- 
lignon,  Hist.  de  la  céram.,  p.  379,  cli.  XXII;.  Benndorf,  Ueber  den  Urs- 
prung . .;  Wienerjahr.,  H,  1899,  p.  1  sq.  pa.ssim;  Waller.s,  Hist.  of.  anc 
Pott.,  I,  p.  92  sq.,  96  sq.,  99  sq  ;  Marlha,  Art.  Etrusque,  p.  327  sq;  Diirm. 
Handbuch.  d.  arch  Die  Baustile,  I,  1892,  p.  16,  129,  134,  140  sq.  157.; 
F'urlwaenglér,  Meisterw.,  p.  250  sq.  etc.. . 

(2)  Olymp.  XIII,  21. 

(3)  H.N.  35,  12(152). 

(4)  Brunn,  Sitzungsber.  d.  bay.  Akad.,  1868,  II,  p.  456;  Curtius,  Zwei 
Giebelgruppen . .  .,  p.  29;  Clarac,  I,  p.  26;  Welcker,  Die  Giebelgruppen, 
(i849j,  p.  10,  11;  Campatia,  Opère.,  I,  p.  8;  0.  Mùller,  Handb.  d.  arch., 
(3«  éd.,  1848),  no  53,  p.  34;.  Gaz  d.  B.  A.,  1862,  II,  p.  7;  Brownson,  Amer. 
Journ  of.  arch.,  1893,  p.  30.  sq;  Gaz.  d.  B.A.,  1864,  p.  69;  Blanc,  Gramm. 
d.  arts.  d.  dess.,  (2®  éd.)  p.  377;  Murray,  Handbook  of  greek  arch., 
1892,  p.  332;  Arch.  Anzeig.,  1900,  p.  202. 
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m  /astigia  sont  des  acrotères  et  non  des  statues  en  ronde- 
bosse  dans  le  tympan  (1) 

Les  textes  ne  peuvent  donc  pas  nous  éclairer  sur  cette  ques- 
tion. Aussi  a-t-on  pu  proposer  une  autre  hypoth^8e  au  sujet 
de  la  décoration  du  tympan  du  temple  primitif,  que  l'on  a 
voulu  orner  de  reliefs  sculptés  en  bois  C'est  la  décoration 
que  Meior  attribue  à  l'Iléraion  d01ympiei2);  Pu rgold  pense 
que  ce  temple  était  orné  de  statues  en  bois (3),  opinion  qui  a 
été  admise  par  Kœpp(4).  Mais  ce  n'est  là  qu'une  hypolh^se 
sans  aucun  fondement;  il  est  douteux  que  de  pareils  frontons 
aient  jamais  existé (5). 

Celte  hypothèse  est  beaucoup  moins  vraisemblable  que  la 
première.  L'on  ne  comprend  pas  pourquoi,  du  moment  que 
toute  la  décoration  des  parties  hautes  de  l'édifice  était  en 
terre  cuite,  seul  le  tympan  aurait  reçu  des  figures  de  bois. 
Il  était  plus  naturel  de  se  servir  de  l'argile.  Au  reste,  le  bois, 
exposé  aux  intempéries,  se  détériore  plus  rapidement  que  la 
terre- cuite,  plus  fragile  il  est  vrai,  mais  qui  résiste  mieux 
aux  injures  de  l'air.  Tout  donne  lieu  de  croire  que,  si  le  tym- 
pan reçut  une  décoration  quelconque,  ce  fut  la  terre-cuite  qui 
la  lui  fournit. 

il  est  fort  possible  aussi  que  le  fronton  du  temple  primitif 
ne  reçut  aucun  décor  plastique  (6).  Même  dans  le  temple  en 
pierre,  on  trouve  des  exemples  de  frontons  dont  le  tympan  est 
resté  vide;  il  en  a  pu  être  de  même  du  temple  de  bois,  orné 
de  revêtements  de  terre-cuite,  d'antéfixes  et  d'acrotères.  Cela 
expliquerait  pourquoi  l'on  n'a  pas  trouvé  de  fragments  de 
terre  cuite  que  l'on  puisse  attribuer  à  un  fronton  de  temple 
grec  archaïque  (7). 

(1)  Fowler,  Amer.  Joum.  1893,  p.  381,  sq.;  Furiwaengler,  Arch.  Zeil., 
1882,  p.  346;  Blake-Sellers,  The  elder  Ptiny's  chapters,  p.   176,  noie  4. 

(2)  Ath.  Mitth.,  1885,  p.  323. 

(3)  Arch.  Atueig.,  1889,  p.  12-14. 

(4)  Arch.  Jahrb.,  1887,  p.  123. 

(5)  Lechat.  .S.  A.,  p.  100,  note  1;  Klein,  Oesch.  d.  KunsL,  I,  p.  %i. 

(6)  Welcker,  Giebelgruppen,  p.  14;  Meier,  Ath.  MUth.,  188ô,  p.  3^3. 
(1)  Sotiriades  so  demande  si  quelques  fragments  de  tcrre-cuile  de  Ther- 
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La  comparaison  avec  les  autres  pays  de  l'antiquité  ne  peut 
pas  non  plus  nous  éclairer.  Dans  les  ruines  des  temples  de 
Grande-Grèce  et  de  Sicile,  on  n'a  guère  recueilli  de  figures  en 
pierre  que  l'on  puisse  attribuer  à  un  fronton;  aussi  s'est-on 
demandé  parfois  si  l'architecte  sicilien  ne  s'était  pas  servi, 
pour  remplir  cet  espace,  de  figures  en  terre-cuite (1).  Là  en- 
core, aucune  trouvaille  n'est  venue  confirmer  cette  hypothèse. 
Sans  doute  la  plastique  en  terre  fut  en  honneur  en  Sicile  à 
l'époque  archaïque,  comme  le  montre  le  texte  de  Pline  sur 
Damophilos  et  Gorgasos(2),  dont  les  sculptures  en  terre  cuite 
faisaient  même  concurrence  à  celle  des  Etrusques  au  commen- 
cement du  Y®  siècle;  mais  ce  texte  ne  parle  pas  de  frontons; 
il  ne  s'agit  que  d'acrotères. 

L'exemple  de  l'Etrurie,  qui  fit  un  si  grand  usage  de  l'ar- 
gile dans  la  décoration  de  ses  frontons,  ne  peut  pas  nous  four- 
nir d'argument  probant,  car  ce  sont  des  motifs  d'ordre  parti- 
culier qui  y  ont  déterminé  cet  emploi:  la  construction  du  faîte 
du  temple  étrusque,  qui  exigeait  une  décoration  très  légère, 
en  terre-cuite  ou  en  bronze  creux,  l'absence  de  matériaux 
propres  à  la  sculpture,  les  conditions  mêmes  de  la  statuaire 
étrusque,  son  caractère  d'art  secondaire,  industriel,  qui  la 
poussait  toujours  à  se  servir  de  l'argile,  même  quand  elle  eut 
d'autres  matières  sous  la  main. 

Aussi  la  question  ne  peut  être  tranchée  définitivement;  le 
fronton  du  temple  grec  a  pu  rester  vide  à  l'origine,  quand  la 
terre-cuite  formait  la  décoration  du  reste  de  l'édifice,  ou,  s'il 
a  reçu  une  ornementation,  c'est  à  la  terre-cuite,  et  non  au 
bois,  qu'il  a  dû  la  demander. 

On  peut  avoir  employé  la  terre-cuite  dans  la  décoration  des 
frontons  par  économie.  Dans  les  édifices  humbles,  dans  les 
régions  pauvres,  on  a  pu,  pour  éviter  les  frais  de  figures  scul- 
ptées en  pierre,  se  servir  de  figures  en  terre-cuite.  L'antiquité 

mos  n'appartenaient   pas  à   la  décoration   du   fronton.   "Ecp.  'Aqx.,  1900, 
p.  211. 
(1)  Perrot,  Mélanges  Weil,  1898,  p.  370;  Milani,  Museo,  I,  p.  90. 

l2)  H.  N.,  35,  (12),  154. 
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grecque  a  pu  user  de  ce  procédé  encore  employé  de  nos  jours. 
Nous  passons  rapidement  sur  la  décoration  architectonique 
en  terre-cuite  du  temple  grec.  Les  antélixes,  en  relief,  et  de 
production  purement  industrielle,  ne  rentrent  pas  dans  le  ca* 
dre  de  notre  étude.  Les  acrotères,  souvent  en  ronde-bosse,  se 
distinguent  parfois  par  une  facture  plus  soignée.  Nous  nous 
bornons  à  en  dresser  une  liste,  sans  nous  arrêter  longuement 
sur  ce  sujet.  Nous  passerons  ensuite  aux  statues  eo  terre-cuite 
indépendantes  de  la  construction. 

Acrotères. 

Athènes.  Musée  de  l'Acropole. 

Au  musée  de  l'Acropole  se  trouvent  plusieurs  fragments  de 
terres-cuites  que  l'on  peut  attribuer  à  des  acrotères  du  VI* 
siècle.  Quelques  fragments  de  lAles  féminines  appartenaient 
peut-être  à  des  ligures  de  Nikés.  motif  fréquemment  employé 
comme  acrolère  (n°  1,  2,  3).  A  ces  figures,  ou  à  des  Sphinx, 
se  rapportent  quelques  morceaux  d'ailes  (n*  8). 

Plusieurs  de  ces  morceaux  dénotent  d'assez  grandes  dimen- 
sions. La  technique  est  la  même  que  celle  des  acrotères  de 
même  époque  trouvées  à  Olympie. 

Certains  fragments  (n*  9-13),  se  rapportent  à  des  figures 
d'animaux 

t.  Fragment  d'une  tête  féminine,  comprenant  une  partie  de  la  chevelure 
et  du  visage,  l^a  chevelure  est  rurnice  d'une  masse  en  saillie;  elle  se  com- 
pose de  deux  bandeaux  ondulés,  séparés  au  milieu  du  front  par  une  raie. 
Elle  est  traversée  par  un  bandeau  en  relief,  orné  d'un  dessin  en  damier. 
Les  cheveux  sont  noirs,  les  damiers  alternativement  rouge-brun  et  jaune- 
bislre.  Terre  grossière,  grisdlre,  recouverte  d'une  couche  plus  Une,  polie, 
blanc-jaunAlre;  ceUe  couclie  forme  à  elle  seule  le  nu  du  visage.  Haut,  0,08; 
long.  0,M;  épaiss.  0,03-0.045. 

3.  Fragment  d'une  télé  féminine,  comprenant  la  partie  gauche  du  visage, 
c.  à.  d.  l'œil  gauche,  l'oreille  gauche,  la  portion  du  visage  comprise  entre 
ces  deux  parties,  et  une  petite  boucle  de  cheveux  au-dessus  de  l'oreille. 

Terre  blanc-jaune,  très  (Inu.  La  couleur  naturelle  de  l'argile,  polie,  donne 
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le  nu  du  visage.  Les  contours  de  l'œil  sont  en  relief,  rehaussés  par  une  lé- 
gère ligne  noire;  la  pupille  est  peinte  en  jaune-bistre,  l'iris  en  noir.  Les 
sourcils  sont  indiqués  par  une  fine  ligne  rouge.  Il  y  a  des  traces  de  brun 
dans  la  boucle  de  cheveux  au-dessus  de  l'oreille.  Haut.  0,06;  larg.  0>12; 
épaiss.  0,02. 

3.  Fragment  d'une  tête  féminine,  comprenant  l'œil  gauche  et  une  partie 
du  visage.  La  terre  est  la  même  que  celle  du  n°  2.  L'œil  est  peint  en  noir. 
Dimensions:  0,10/0,07. 

4.  Fragment  de  draperie.  Les  plis  de  la  draperie  sont  représentés  en  lé- 
ger relief.  La  terre  est  rouge,  recouverte  d'une  couche  plus  fine,  blanc- 
jaunâtre,  polie,  qui  donne  la  couleur  de  la  draperie.  Un  autre  endroit,  re- 
présentant peut-être  la  chair  nue,  ou  une  autre  draperie  de  dessous,  est 
dépourvu  de  cette  couverte,  et  est  laissé  de  la  teinte  rouge  de  l'argile.  Au 
milieu  des  plis  de  la  draperie,  un  trou,  traversant  toute  l'épaisseur  de  l'ar- 
gile, servait  sans  doute  à  fixer  la  figure.  Long.  0,20:  épaiss.  0,02. 

Ce  fragment  de  draperie  représentait  peut-être  les  plis  nombreux  de 
l'himation  de  la  figure,  et  pouvait  appartenir  à  la  sinuosité  inférieure  de 
l'hiraalion  porté  à  l'ionienne.  Ces  plis  ont  beaucoup  d'analogies  avec  ceux  de 
la  Coré  598  de  l'Acropole.  (Cf  Lechat,  Au  Musée. .  p.  354  fig.  34). 

5.  F'ragment  de  draperie,  dont  les  plis  sont  indiqués  en  léger  relief.  Les 
plis  convergent  vers  la  droite;  ce  fragment  appartenait  sans  doute  à  la  par- 
tie du  vêtement  que  la  figure  tenait  rassemblée  dans  sa  main,  comme  on  le 
voit  dans  certaines  Corés  de  l'Acropole  (Cf.  Lechat,  Au  Musée,  p.  152). On 
voit  le  même  arrangement  dans  une  statue  d'Olympie  (torse  de  Niké.  n»  4). 

La  technique  est  identique  dans  les  fragments  4  et  5;  ils  ont  sans  doute 
fait  partie  du  même  ensemble,  peut-être  d'une  figure  féminine  vêtue  d'un 
chiton  dont  elle  rassemblait  les  plis  de  la  main  gauche,  et  d'un  himation 
drapé  à  l'ionienne;  ou  peut-être  appartenaient-ils  à  une  figure  en  marche, 
comme  la  Niké  d'Olympie,  les  plis  convergents  étant  alors  produits  par  la 
tension  de  la  jambe. 

6.  Fragment  arrondi  (bras  ou  jambe?)  avec  reste  de  draperie.  A  un  en- 
droit se  voit  un  morceau  de  goujon  en  plomb.  Terre  grossière,  grise,  mêlée 
de  graviers  noirs;  elle  est  recouverte  d'une  couche  plus  fine  jaunâtre,  polie, 
qui  forme  le  fond  de  la  draperie.  Sur  la  draperie  est  peinte  une  grecque,  en 
rouge-brun.  Haut.  0,  17;  larg.  0,12;  épaiss.  0,025. 

7.  Fragment  de  jambe  d'un  personnage  agenouillé  (?)  avec  draperie  recou- 
verte d'ornements.  La  draperie  couvre  la  partie  supérieure  du  morceau;  la 
jambe  était  sans  doute  repliée  à  angle  droit,  dans  l'attitude  d'un  personnage 
courant  ou  agenouillé.  Sur  la  draperie  se  voit  une  grecque,  en  brun  clair 
sur  la  couverte  jaune-blanc.  Le  nu  de  la  jambe  porte  des  traces  de  brun  clair. 
Haut.  0,12;  larg.  0,09. 

8.  Plusieurs  fragments  d'ailes  (de  Sphinx  ou  de  Nikés)  dont  les  plumes 
sont  indiquées  en  noir,  en  brun  clair,  sur  le  fond  blanc  de  la  couverte. 
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9.  Kragincnt  d'un  animal.  Terre  très  grossière,  d'un  Jaune  gris,  miMée  de 
pclils  ^ijiviiTs  noirs,  avec,  à  l'exl(»rieur,  une  coucli»!  plu»  (Inp,  lilanc-jaune. 
Ce  fiugiueiit  est  peint  en  jaunu-bJKtre;  Hur  celte  couleur  qui  forme  le  fond, 
M  dclachcnl  des  ronds,  réservés  sur  le  fond  blanc  jaune  de  la  couverte,  el 
qui' représentent  sans  doute  les  mouchetures  du  corps  de  l'animal  (panthère?). 
niniutisiutis:  0,\\/0,\\;  épaiss.  0,025. 

Un  autre  petit  rraKinent  se  rapporte  au  môme  ensemble.  Les  couleur* 
sont  les  uiéuies.  Dimensions:  0,09. 

10.  Fragment  d'un  animal.  Ce  pourrait  être  le  fragment  d'un  museau  de 
cheval;  les  détails  de  la  peinture  repré.senteraient  le  harnachement.  La  terre 
est  grossière,  jaune-gris,  recouverte  d'une  couche  blanc-jaune  polie.  Restée 
de  peinture:  ce  sont  des  bandes  de  couleur  jaune  bistre  qui  partent  d'un 
anneau  dont  la  circonrérenoecst  incist^e  el  qui  est  sans  doute  l'anneau  d'un 
mors;  les  bandes  seraient  les  courroies  du  harnachenient.  Cf.  barnachc- 
incnt  des  t()tes  de  chevaux  de  Delphes  (fronton  du  temple  du  VI*  siècle),  où 
la  peinture,  avec  quchpies  incisions,  donne  les  détails  des  courroies  plaquées 
sur  la  UHe  et  le  cou  du  cheval.  (B.  C  H.,  1901,  p.  178).  A  la  partie  inférieure 
du  fragment  se  voit  un  trou,  sans  doute  le  na.seau  de  l'animal.  Long.  0,13; 
épaiss.  0,0'20,05. 

Un  autre  IVa^uient  appartient  sans  doute  au  même  ensemble.  Ce  serait 
la  partie  antérieure  du  museau  de  l'animal;  au  haut  du  morceau,  une  saillie 
ferait  partie  de  l'œil.  Une  bande  de  couleur  jaune- bistre,  transversale, 
représenterait  la  mu.serolle.  (Cf.  Dicf.  d  ant^  art.  Frenum.,  p.  1336,  V). 
Long.  0.19. 

M.  Fragment  d'un  mufle  d'animal  (taureau?).  Ce  morceau  comprend  la 
partie  antérieure  du  museau,  les  deux  naseaux,  la  bouche.  Il  y  a  de  nom- 
breuses traces  de  couleurs.  La  bouche,  le  fond  des  naseaux  .sont  rouge  vio- 
let, couleur  qui  se  retrouve  en  arrière  des  naseaux.  Entre  ces  derniers  el  la 
bouche,  un  pointillé  rouge-brun  indi<|ue  les  poils  du  museau  Terre  gros- 
sière, jaune-gris,  mêlée  de  graviers  noirs.  Dimensions:  0,08/0,08  :  épaiss.  0,03. 

12.  Fragment  de  tôle  d'animal,  (cheval?;.  L'argile  est  la  même  que  pré- 
cédemment, elle  est  recouverte  d'une  couche  Une,  polie,  blanc-jaunAtre.  I<e 
morceau  comprend  une  partie  de  la  tête  avec  l'œil  drotl  :  les  contour»  de 
l'œil  s(uU  peints  en  noir,  ainsi  que  la  pupille.  En  arrière  de  l'œil  se  voient 
des  bandes  de  couleur  brune,  sans  doute  des  restes  d'un  harnachement. 
Long.  0,17;  haut.  0,10;  épaiss.  0,03. 

13.  Fragment  de  la  jamlie  d'un  animal.  Terre  grossière,  grisâtre,  avec 
couverte  blanc-jaune  polie.  Des  traits  brun-rouge  indiquent  les  poils  de 
l'animal.  Long.  0,10. 

Il  existe  en  outre  au  musée  dd  l'.XcropoIe  un  certain  nom- 
bre de  fragments,  trop  mutilés  ou  trop  insignifiants  pour 
qu'il  soit  utile  de  les  mentionner. 
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Corinthe. 

Sphinx  en  terre-cuite.  Milchhœfer.  Ath.  Mitth..  1879. 
p.  70,  n°  5. 

Delphes.  Musée. 

Des  fouilles  de  Delphes  provient  un  certain  nombre  de  frag- 
ments de  terres-cuites  (1)  qui  appartenaient  à  des  acrotères. 

Le  type  que  nous  trouvons  à  Delphes  est  celui  de  la  Niké 
ailée,  marchant  ou  courant;  uu  pied  (n°  5)  qui  doit  avoir  ap- 
partenu à  une  figure  de  ce  type,  et  qui  ne  repose  que  sur 
l'extrémité  des  doigts,  indique  que  la  figure  était  en  mou- 
vement. A  ce  type  appartient  sans  doute  la  tête  féminine  (n°  1), 
les  autres  fragments  de  têtes  (n"  2,  3),  des  bras  (n"  14,  15,  20, 
21),  surtout  le  bras  étendu  sur  une  aile  (n"  15),  les  nombreux 
fragments  de  draperies  (n°  17),  les  morceaux  d'ailes (n"  18,  19). 
Peut-être,  parmi  les  fragments  d'ailes,  quelques-uns  apparte- 
naient-ils à  des  figures  de  Sphinx;  le  type  archaïque  du  Sphinx 
et  de  la  Niké  sont  si  voisins  qu'il  est  difficile  de  les  distin- 
guer d'après  des  fragments  mutilés  (2). 

D'autres  morceaux  appartenaient  à  des  figures  différentes 
(n-  4,  6-10),  à  des  animaux  (n"  22). 

1.  Tête  féminine  (3)  Le  temple  d'Athéna  Ergané,  d'où  provient  cette  tête, 
remonte  au  plus  tard  aux  premières  années  du  V®  siècle.  La  partie  supé- 
rieure seule  de  la  tête  subsiste;  elle  est  brisée  au  desssous  des  yeux,  à  la  ra- 
cine du  nez.  Les  cheveux  forment  des  ondulations  en  relief  continues, 
non  interrompues  au  milieu  du  front  par  une  raie  (4).  Dans  la  chevelure  se 
voit  un  diadème  orné  de  fleurs  de  lotus  et  de  rosettes  (5);  il  est  limité  à  la 
partie  inférieure  par  un  cordon  en  sailie.  C'est  sur  ce  cordon  que  sont  pla- 

(1)  B.  G.  H.,  1893,  p.  211;  i2.  E.  G.,  1894,  p.  223;  Monum.  Piot,  VI,  p. 
133,  note  1. 

(2)  La  représentation  des  ailes  est  la  même  chez  les  deux  types.  Monum. 
Piot,  1899,  p.  138-9. 

(3)  Perrot,  H.  A.,  VIII,  p.  392,  p.  419,  fig.. 

(4)  Cf.  Coré  679.  Lechat,  Au  Musée. . .  p.  325,  fig.  31. 

(5)  Cf.  même  décor  sur  le  diadème  de  la  tête  de  Nymphe  (n°  3,  p.  44)  et 
de  la  tête  de  Sphinx  du  Louvre  (n®  5). 
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cées  les  rosettes  qui  sont  en  relief,  tandUque  le  reste  de  la  d^oration  de 
de  lotus  est  peinte.  Derrière  le  diadème,  la  calotte  du  crftne  est  lisse.  L«s 
contours  des  yeux  sont  en  léger  relief;  il  en  est  de  même  des  soureiU,  qai.  de 
plus,  sont  peints.  Il  reste  encore  6  rosaces.  La  terre  est  jaune-rou^.  recoa- 
yerté  d'une  couche  plus  fine  hlanc-jaunAtre,  qui  est  glacée  sur  Ir  fisage;  de 
même,  sur  le  diadème,  cette  couche  glacée  forme  le  fond  du  décor  de  lotus. 
Les  cheveux,  la  calotte  de  la  tète,  les  yeux,  les  sourcils,  certains  détails  de 
la  décoration  des  rosettes  et  des  lotus  sont  noirs.  D'autres  détails  des  ro> 
settes,  les  calices  des  lotus,  le  cordon  à  la  base  du  diadème  sont  brun-roage. 
Haut.  0,10;  larg.  0,10;  épaiss.  0,02. 

2.  Fragment  d'une  tète  féminine,  comprenant  la  partie  du  visage  entre  le 
dessous  des  yeux  et  la  bouche.  La  terre  est  jaune  verdàtre,  recouverte  d'une 
couche  extérieure  blanc-jaune  glacée.  Près  de  l'œil  gauche  se  voient  des 
traces  do  couleur  noire.  Haut.  0,07;  larg.  0,08,  épaiss.  0,02. 

3.  Fragment  d'une  tête  féminine  comprenant  la  partie  supérieure  droite, 
c.  h.  d  l'oeil  droit,  la  partie  du  visage  avoisinante  jusqu'à  la  racine  du  nei, 
une  partie  de  la  chevelure  et  du  diadème  qui  traversait  les  cheveux.  Ceux- 
ci  sont  représentés  par  des  ondulations  en  relief.  Le  diadème  n'est  pas 
uni,  mais  présente  des  incurvations,  comme  un  luyautage  11);  il  est  limite  à 
la  partie  inférieure  par  un  cordon  en  saillie.  Le  contour  de  l'œil  est  en  relief. 

Terre  jaune-verdàlre.  Une  couche  line  et  plus  rouge  recouvre  le  visage; 
leschevcux  sont  recouverts  d'une  couche  jaune-verdàtre.  Dimensions:0,tO/0,10* 

4.  Fragment  de  torse  masculin,  comprenant  la  partie  supérieure  gauche 
de  la  poilrint^  avec  le  coramenccinenl  du  bras  gauche.  IjC  sein  gauche, 
l'épaule  gauche  sont  à  nu;  à  la  partie  inférieure  du  fragment  un  voit  le  com- 
mencement d'une  draperie  (|ui  traversait  la  poitrine  obliquement,  de  droite 
à  gauche. 

Terre  grossière,  jaune-verdàtre;  sur  le  nu,  une  couche  fine  et  polie.  Tra- 
ces de  brun  clair  sur  le  nu;  la  draperie  est  brun-rouge.  Haut.  0,20;  larg.  0,20. 

5.  Pied  droit  chaussé  d'une  sandale,  dont  les  lanières  sont  indiquées  par 
des  bandes  de  couleur  rouge-brun. 

Terre  grossière,  recouverte  d'une  couche  plus  fine,  blanc-jaunAtre,  polie. 
Haut.  0,15. 

6.  Jambe  recouverte  d'une  cnémide. .  Ce  fragment  comprend  la  partie  de 
la  jambe  entre  le  mollet  et  la  cheville.  Terre  jaune  pâle.  I^  nu  de  la  jambe 
est  donné  par  la  couleur  naturelle  de  l'argile  polie.  Le  rebord  de  la  cné- 
mide, légèrement  en  saillie,  est  peint  en  noir.  Le  fond  de  la  cnémide  est 
brun  clair.  Long.  0,20;  épaiss.  au  mollet  0,07. 


(1)  Cf.  la  tête  de  nymphe  d'Olympie  (n*  3,p.  44i. 


/ 
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7.  Jambe  droite,  comprenant  la  partie  entre  le  mollet  et  la  cheville.  L'ar- 
gile est  recouverte  d'une  couche  blanche  polie.  Long.  0,13;  épaiss.  à  la  par- 
tie supérieure:  0,06. 

8.  Jambe.  Partie  comprise  entre  le  mollet  et  la  cheville.  Terre  brun  pâle, 
polie  extérieurement.  Long.  0,20. 

9.  Fragment  de  plinthe  avec  partie  antérieure  d'un  pied  gauche  humain. 
Larg.  du  pied  0,06. 

10.  Fragment  d'une  jambe  humaine;  terre  jaune  clair,  polie.  Long.  0,09. 

11.  Fragment  d'un  bras  avec  draperie.  Le  bras  (droit)  sort  de  la  draperie; 
celle-ci  est  peinte  en  brun-rouge;  le  nu  du  bras  est  donné  par  la  couleur 
de  la  couche  extérieure  de  l'argile,  plus  (ine  et  polie.  Long.  0,15. 

12.  Fragment  de  l'épaule  et  du  bras  d'une  figure  humaine.  Terre  jaune 
clair,  polie.  0,08. 

13.  Partie  inférieure  d'une  figure  féminine  drapée  dans  un  chiton  dont 
les  plis  tombent  droit  à  terre;  elle  était  debout,  les  pieds  posant  sur  une  plinthe. 

Terre  grossière,  jaune  gris,  recouverle  d'une  couche  blanche  plus  fine. 
Traces  de  jaune-brun  sur  la  draperie.  Haut,  sousia  plinthe,  0,21;  larg.  0,19; 
épaiss.  de  la  plinthe  0,03;  épaiss.  de  l'argile  0,04. 

14.  Bras  attaché  à  un  fond.  Ce  fond  pouvait  être  une  aile  sur  laquelle 
se  détachait  le  bras  (cf.  n°  15).  Terre  blanc-jaune  polie;  traces  de  noir  sur 
le  fond.  Dimensions:  0,15/0,08. 

15.  Bras  et  aile  gauche  d'une  figure  ailée.  Le  bras  est  étendu,  appuyé 
contre  l'aile  éployée;  la  main  tient  un  collier  à  gros  grains.  Le  bras  sort 
d'une  tunique  à  manches  courtes,  fermée  par  des  boutons;  celte  manche  est 
plissée  de  petits  plis  en  reliefs,  et  sort  d'une  draperie  indiquée  par  une 
autre  couleur.  La  main  est  abîmée. 

Terre  jaune-vert,  recouverte  d'une  couche  fine,  blanche,  glacée  sur  le  bras. 
Long.  0,45;  haut  0,24;  épaiss.  de  l'argile:  0,03;  saillie  du  bras  sur  l'aile  (prise  à 
la  manche):  0,04. 

Les  plumes  de  la  région  de  l'aile  la  plus  voisine  de  l'épaule  sont  indi- 
quées par  des  imbrications  brun-rouge  et  noires;  une  bande  bordée  de 
lignes  noires,  entre  lesquelles  court  un  pointillé  rouge  vif,  sépare  cette  ré- 
gion des  longues  plumes  des  extrémités  de  l'aile  peintes  aussi  en  rouge- 
brun  et  en  noir. 

Les  grains  du  collier  sont  alternativement  rouge-brun  et  noir.  Le  bras 
est  blanc;  la  couleur  en  est  donnée  par  la  couche  glacée  qui  recouvre 
l'argile;  il  en  est  de  même  de  la  manche  plissée.  En  deçà  de  la  manchci 
des  traces  de  rouge  indiquent  une  autre  draperie. 

Ce  fragment  faisait  partie  d'une  figure  féminine  ailée.  Elle  était  sans 
doute  représentée  dans  l'attitude  traditionelle  de  la  Niké  au  VI®  siècle,  les 
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jambes  fléchie!*,  les  ailes  étendue»,  sur  le«(|uelle>  se  détachent  les  bras  (1). 
La  (igure  était  tournée  vers  la  droite.  l'eut-étro  f|ue  le  pied  précédent  (n*  &) 
appartenait  h  cette  ligure.  On  peut  rapprocher  celte  (igure  des  Niké»  qui 
sont  représentées  sur  des  monnaies,  tenant  en  main  une  couronne,  eomroe 
ici  un  collier  (2). 

16.  Divers  fragments  de  chevelure. 

17.  Divers  fragments  de  draperies,  peintes  en  rouge-brun,  noir  et  blanc. 

18.  Divers  fragments  d'ailes,  peintes  en  brun-rouge,  noir;  les  plumes 
sont  indiquées  de  la  même  manière  que  dans  le  n«  15. 

19.  Fragment  d'une  aile.  Sur  ce  morceau  se  détachent  les  reste.s  d'un  col- 
lier en  relief  qui  était  sans  doute  tenu  par  le  bras  étendu  de  la  figure,  comme 
dans  le  n"  15,  qui  appartient  ù  une  ligure  semblable.  Kcs  plumes  t>onl  pein. 
tes  en  rouge-brun  et  noir.  Dimensions: 0.08/0, (3;  épaiss.  de  l'argile  0,03. 

SO.  Fragment  d'un  avant-bras  d'une  ligure  ailée.  Le  bras  était  étendu, 
comme  dans  le  n«  15.  Ce  morceau  faisait  partie  d'une  tigure  analogue. 
L'aile  forme  fond  derri(>re  le  bras.  Le  bras  est  conservé  depuis  le  dessous 
du  coude  jusque  vers  le  poignet. 

Terre  jaune-rougeàtre.  Le  nu  du  bras  est  recouvert  d'une  couche  d'ar- 
gile blanche,  glacée.  Los  plumes  de  l'aile  sont  peintes  en  noir,  en  rouge-brun, 
et  en  un  rouge  plus  clair.  Dimensions:  0,I5/0,U;  épaiss.  de  l'argile  prise 
i  l'aile:  0,03;  prise  au  bras:  0,06. 

21.  Fragment  de  bras  et  d'aile.  Le  bras  montre  une  manche  qui  est  fer- 
mée par  des  boutons.  Les  plumes  de  l'aile  sont  indiquée  de  la  manière 
habituelle. 

Terre  jaune-vert.  Couleurs  brun-rouge  et  noir.  Dimensions:  0,16/0.85; 
épaiss.  de  l'argile:  0.03. 

22.  Fragments  de  jambes  d'animaux,  de  pattes,  de  muflles  de  lions. 

Nous  n'avons  cité  que  les  fragments  les  plus  importants  et 
les  mieux  conservés;  il  y  en  a  encore  beaucoup  d'autres,  très 
mutilés,  et  méconnaissables. 


(1)  Cf.  s.  Reinach.  R^ert.  d.  la  satlpt,  II.  p.  389,  6  etc. 

(2)  Olympia,  III,  p.  37  (références). 
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Egine. 

Patte  d'un  griffon,  qui  servait  d'acrotère,  provenant  du  temple  d'Aphaia. 
Furtwaengler.  Der  Tempel  der  Aphaia,  I,  p.  385,  n°  123,  fig.  318. 

Olympie.  Musée. 

Nous  nous  bornons  à  donner  les  références  de  ces  figures 
déjà  publiées. 

1 .  Torse  d'une  Niké.  N»  181 .  Elle  décorait  sans  doute  un  trésor  de  la  seconde 
moitié  du  VI«  siècle.  Olympia,  III,  p.  40,  fig.  43;  pi.  VIII,  3,  (bibliogr.); 
Monum.  Piot,  VI,  p.  138;  Roscher,  Lexieon,  art.  Niké,  p.  322;  Studnizka, 
Die  Siegesgôttin,  1898,  p.  7,  note  2. 

2.  Pied  droit  d'une  figure  féminine,  sur  une  plinthe.  N<>  175.  Olympia, 
III,  p.  37,  pi.  VII,  6.  La  technique  est  semblable  à  celle  du  fragment  pré- 
cédent. 

3.  Silène  enlevant  une  nymphe.  (Tête  de  la  nymphe,  N»  168;  visage  du 
Silène,  N»  173;  jambes  du  Silène,  N»  172).  Olympia,  III,  p.  37-40,  pi.  VII, 
2-3;  VIII,  1-2  (références).  Pour  la  tête  de  nymphe,  ajouter  Monum.  Piot, 
VI,  p.  137;  Notizie  degli  Scavi,  1896,  p.  38,  note  1. 

4.  Torse  d'un  sphinx  accroupi,  n»  180.  Milieu  du  VI^  siècle.  Olympia, 
III,  p.  40-1,  fig.  44;  pi.  VIII,  4  (bibWogv.).  Monum.  Piot,  VI,  p.  {38;Ausgra- 
bungen  zu  Olympia,  (1879),  III,  pi.  XXI,  b. 

5.  Fragment  d'une  aile.  VI«  siècle.  Olympia,  III,  p.  41,  fig.  45. 

6.  Divers  fragments  d'acrotères  représentant  des  lions  couchés,  de  diver- 
ses proportions.  Olym,pia,  III,  p.  42. 

7.  Fragment  d'une  plinthe  avec  les  jambes  antérieures  d'un  lion  couché. 
Olympia,  III,  p.  42,  fig.  48  B. 

8.  Id.  Olympia,  III,  p.  42,  fig.  48  A. 

9.  Partie  antérieure  d'un  lion  couché.  N»  178.  Milieu  du  V"  siècle.  Olym- 
pia, III,  p.  41-2,  fig.  46-7,  pi.  VIII.  5. 

10.  Dauphin  porté  sur  trois  vagues.  N°  182.  Fin  du  V"  ou  commencement 
du  IV"  siècle.  Olympia,  III,  p.  42-3,  fig.  49,  pi.  VIII,  6  (bibliogr.).     ' 

11.  Fragment  de  vagues  appartenant  à  un  acrotère  identique  au  précé- 
dent. Olympia,  III,  p.  43,  pi.  VIII,  7. 
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Thermos  (Athènes,  Musée  national) {\). 

.1.  Sphinx,  qui  rurinail  un  acrotère  d'angle.  Argile  locale,  recouferle  d'ans 
couche  plus  fine  hianc-jaunàlre.  VI*  siècle.  Sotiriades,  'Eq>.  'Açx-,  1900,  p. 
210, /î.  E.  O.,  1901.  p.  411. 

2.  Fragmenlii  diTem  d'animaux  qui  sertaienl  d'acrolèren. 


(1)  Sur  les  fouilles  de  Thermos,  cf.  Soliriades  'Etp.  'Aqz.,  1900,  p.  161.  sq; 
pi.  X-Xl;  np«*m«,  1899,  p.  517  s»| ;  R.  E.  G.,  1900,  p.  409;  Areh.  An- 
zeig.,  1899,  p.  54;  l'errol,  H.  A.,  Vlll,  p.  515  16^  518;  Amer.  Joum 
1899,  p.  70;  1900,  p.  254;  1904,  p.  108;  Ath.  .¥t//A^  1899,  p.  350;  Hoti- 
rihdv.ii, 'Eip.'Agx.,  1903,  p.  71  sq.  pi.  .?-6;  Bormanii,  Oeschichte  d.  Bau- 
kuml,  1904.  l.  p.  107;  Rev.  arch.,  1900.  Il,  p.  312. 


IV 


Nous  réunissons  ici  les  statues  en  terre-cuite  que  nous  a 
laissées  la  Grèce.  La  récoite  est  mince;  peu  de  ces  monu- 
ments sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Mais  ils  suffisent  à  nous 
montrer  que  la  plastique  en  terre  exista  en  Grèce,  que  l'on 
se  servit  de  l'argile  non  seulement  dans  la  décoration  archi- 
tectonique,  mais  aussi  pour  des  œuvres  indépendantes  de  la 
construction.  Ces  monuments,  qui  s'échelonnent  sur  plusieurs 
siècles,  nous  permettent  de  suivre  l'histoire  de  la  plastique 
en  terre  en  Grèce  depuis  les  temps  archaïques  jusqu'aux  der- 
niers temps  de  l'art  grec. 

Dans  la  statuaire,  on  employé  l'argile  à  divers  usages.  On 
en  a  fait  des  statues  votives,  qui,  comme  les  œuvres  de  pierre 
ou  de  bronze,  se  dressaient  dans  les  sanctuaires,  aux  abords 
des  temples  (n'"  i,  2,  5,  4,  6,  8,  9,  10,  11);  On  en  a  fait  des 
statues  funéraires:  le  (ji.vri{ji.a  du  tombeau  peut  être  en  argile. 
Ce  seront  des  sphinx  {n°  5),  des  lions  (/z"  7),  et,  plus  tard, 
l'image  du  défunt  {n"  23). 

Plusieurs  de  ces  statues  sont  des  portraits.  Nous  pouvons 
voir  des  portraits  dans  les  têtes  de  Théra  («"  20),  peut-être 
dans  la  tête  masculine  de  Poros  {n"  17),  et  dans  le  buste 
féminin  de  Bruxelles  («"  25). 

Ce  sont  aussi  des  sujets  de  genre,  servant  à  la  déco- 
ration. C'est  le  rôle  qu'on  peut  attribuer  à  la  tête  de  Pan 
de  Tralles  {n"  18),  aux  fragments  de  Smyrne  {n°  26). 

Un  autre  usage  est  celui  des  maquettes,  préparant  les  œu- 
vres de  pierre  et  de  bronze.  Elles  peuvent  être  de  dimensions 
variables,  souvent,  et  cela  nécessairement  dans  le  travail  pré- 
paratoire du  bronze,  de  grandeur  naturelle.  Un  torse  d'éphèbe 
trouvé  à  Épidaure  a  sans  doute  servi  de  maquette  à  un  scul- 
pteur,  mais  ce   n'est   qu'une  figurine  (1).  Quelques  têtes  de 

(i)  Musée  d'Athènes.  Staïs,  'E(p.  'Aqx.,  1892,  p.  205-212,  pi.  7;  Defrasse- 
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grandeur  naturelle  peuvent  être  considérées  comme  des  ma- 
quettes. Purtwœngler  en  voit  une  dans  une  tête  de  Zeus 
(n"  12),  lliller  von  Gajrtrin^en  dans  une  tète  provenant  de 
Théra  («»  20). 

Nous  voyons  que  la  terre- cuite  a  servi  dans  la  statuaire  à 
tous  les  usages  pour  lesquels  on  employait  la  pierre,  le  bronze. 

La  liste  que  nous  dressons  est  établie  chronologiquement. 

I. 

r//«.  F/«  siècle. 
1.  Olympie.  Musée  JV*>  177. 

Partie  supérieure  d'une  tête  féminine  avec  calathos{'i). 
Le  calalhos  indique  liera. 

Presque  grandeur  nature.  Haut.  0,155;  larg.  0,16; 

Treu  rapproche  cette  tête  de  la  tète  féminine  des  reliels  des 
colonnes  du  vieil  Artémision  d'b)phè8e(3).  La  parenlé,  dit-il, 
est  si  peu  discutable,  qu'on  peut  sans  aucun  doute  désigner 
celle  tôle  comme  une  œuvre  de  la  même  école  de  sculpteurs 
qui  orna  de  reliefs  les  colonnes  d'Ephèse;  cependant  la  lète 
d'Olympie  lui  parait  encore  plus  ancienne,  et  il  la  place  au 
VII«  siècle. 

Celle  ressemblance  ne  semble  nullement  si  frappante.  Klle 
parait  consister  surtout  dans  l'arrangement  de  la  chevelure, 
qui,  dans  les  deux  tètes,  forme  des  ondulations  sur  le  front 
et  de  grandes  nalles  sur  le  revers.  Mais  cette  coiffure  est  cou- 
rante au  Vl'  siècle  Les  yeux  sont  tout  à  fait  différents;  dans 
la  lèle  d'Ëphèse,  le  globe  est  très  allongé;  ici,  au  contraire,  il 
est  rond;  dans  la  tête  d'Kphèse,  la  cavité  de  Tœil  est  assez 
profonde,  ici,  Tœil  est  à  fleur  de  tête.  Du  reste  1  état  tn>s  mu- 

Léchai,  Epidaure,  p.  189,  noie  I;  Cavvadias,  To'lipov  toS  AmXtikioO,  1900, 
p.  ÎOfi;  Wiiiler,  Type»,  I,  p.  XXIX;  Paris,  Elatée.  1891.  p.  J4fi  b:  J*.  Hei- 
nach,  Chroniques  d'Orient,  2»  série,  1893,  p.  236;  R.  E.  Q.,  1894.  p.  ?30. 

(2)  Olympia,  lll,  35,  lig.  35-6.  pi.  VII,  I  (bibliogr.).  Four  la  de.<«criplion 
de  ceUe  lèle,  se  rapporter  à  celle  référence. 

(3)  ColligDon,  S.  O.,  I,  p.  179,  tig.  8?. 
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tilé  de  la  tête  d'Olympie  empêche  tout  rapprochement  con- 
cluant. 

La  date  proposée  par  Treu  semble  trop  ancienne;  il  paraît 
la  fonder  uniquement  sur  la  forme  de  l'œil  et  de  l'oreille.  Sans 
doute  la  représentation  de  ces  parties  est  très  conventionelle, 
mais  ces  détails  ne  peuvent  entrer  en  ligne  de  compte  pour 
la  détermination  de  la  date;  l'oreille  est  toujours  négligée  à 
l'époque  archaïque,  et  surtout  dans  les  terres-cuites;  il  suffit 
de  considérer  les  oreilles  des  statues  de  terre-cuite  de  Chypre 
de  cette  époque   pour  y  trouver  les  formes  les  plus  étranges. 

L'absence  de  modelé  est  cependant  une  preuve  d'ancienneté; 
la  cavité  de  l'orbite  n'est  pas  indiquée;  les  yeux  et  le  front, 
placés  sur  le  même  plan,  ne  sont  séparés  que  par  les  sourcils 
figurés  en  relief. 

Cette  statue  était  un  ex-voto;  elle  se  dressait  sans  doute  aux 
abords  de  l'Héraion;  peut-être  imitait-elle  la  statue  de  culte 
d'Héra  dont  on  croit  avoir  retrouvé  la  tête(l)  et  qui  offre  avec 
celle-ci  plusieurs  traits  de  ressemblance. 

2.  Athènes.  Musée  de  V Acropole,  n^  30. 

Le  musée  de  l'Acropole  possède  la  partie  inférieure  d'une 
statue  féminine  en  terre-cuite,  trouvée  sur  l'Acropole  (2). 

Ce  qui  en  reste  est  peu  de  chose.  Le  fragment  principal 
(fi^.  1)  comprend:  la  plinthe  sur  laquelle  reposait  la  figure, 
le  pied  gauche  sortant  de  la  draperie  qui  tombait  jusqu'aux 
pieds,  et  la  partie  inférieure  du  corps  jusqu'à  mi-hauteur  en- 
viron entre  le  genou  et  le  pied.  La  cassure  s'étend  oblique- 
ment, de  haut  en  bas  et  de  gauche  à  droite  de  la  figure. 

Ce  fragment,  tel  qu'il  est  exposé,  est  formé  de  plusieurs 
morceaux  qui  ont  pu  être  rejoints,  grâce  à  de  nombreuses  ad- 
ditions de  plâtre.  Les  parties  restaurées  sont  les  suivantes  :  un 
petit  morceau  à  la  naissance  du  pied  gauche,  la  plus  grande 

(1)  Olympia.,  III,  pi.  I,  p.  2. 

(2)  Cette  figure  est  citée  par:  Gardner,  Handbook  of  greek  sculpt., 
1896,  I,  p.  27;  Winter,  Typen,  I,  p.  II,  note  1. 
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partie  du  revers  de  la  statue,  et  quelques  autres  parties  in- 
signifiantes. 


Fig.  i. 

Les  dinnensions  sont  les  suivantes:  haut,  y  compris  la  plin- 
the. 0,35;  la  plinthe,  fragmentée,  devait  être  carrée,  et  me- 
surer 0,30/0,30;  son  épaisseur  est  de  0,02. 

Un  petit  morceftu  de  draperie  faisait  partie  de  la  même  statue. 
11  porte  encore  des  traces  de  couleur  rouge-brun  ;  ses  dimen- 
sions sont  0,18/0,13. 

L'argile  est  de  couleur  rouge  foncé,  et  assez  grossière.  Le 
peu  de  finesse  de  la  terre,  que  Ton  trouve  dans  la  plupart  des 
grandes  statues  de  terre- cuite,  était  nécessaire  pour  donner 
plus  de  consistance  à  la  figure  et  pour  éviter  les  défauts  qui 
auraient  pu  survenir  à  la  cuisson  (1).  Extérieurement,  la  sta- 
tue est  revêtue  d'une  couche  d  argile  plus  fine,  polie,  de  cou- 
leur blanc-jaunàlre.  d'une  épaisseur  de  0,02  environ.  Cette 
couche  se  retrouve  dans  la  plupart  des  statues  en  terre-cuite 
archaïques  (2)  que  nous  avons  réunies;  c'est  elle  seule  qui 
forme  la  couleur  du  pied  de  cette  figure;  ailleurs  elle  est  ca- 
chée par  les  couleurs  du  vêtement.  Le  revers  de  la  statue  n'est 
pas  travaillé,  mais  simplement  arrondi. 

(t)  Blûniner,  Tachnologie  ,  II,  p.  136;  Campana.  Antiehe  Opère.,  p.  ît. 
Clarac,  I.  p.  31. 
(2)  Of.  Pottier,  Monum.  Piot,  VI,  1899,  p.  134,  sq. 
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La  figure  est  creuse,  elle  offre  un  peu  l'apparence  d'un  tuyau. 
Elle  paraît  avoir  été  faite  au  tour(l).  L'ouvrier  a  sans  doute 
d'abord  façonné  au  tour  un  gros  cylindre  de  terre,  sur  lequel 
il  a  ajouté  une  nouvelle  couche  d'argile  qu'il  a  travaillée  en- 
suite à  la  main.  C'est  ce  que  semble  montrer  l'intérieur  où 
l'on  distingue  deux  couches  d'argile  superposées.  La  figure 
entière  pouvait  atteindre  les  deux-tiers  de  la  grandeur  na- 
turelle. 

Elle  était  drapée  entièrement;  du  bas  de  la  draperie  sort  le 
pied  gauche;  l'extrémité  des  doigts  est  cassée;  le  pied  droit 
manque.  Le  vêtement  semble  avoir  été  le  suivant:  un  chiton 
couvre  tout  le  corps  jusqu'aux  pieds;  par  derrière  il  s'ar- 
rondit et  s'étale  à  plat  sur  la  base  de  la  statue.  Le  bord  infé- 
rieur en  est  marqué  par  une  bande  de  couleur  noir  mat.  Sur 
le  devant,  il  forme  un  gros  pli,  indiqué  en  couleur.  Les  dé- 
tails du  chiton,  le  pli,  la  bordure,  sont  simplement  peints, 
tandis  que  l'himation  est  indiqué  à  la  fois  en  relief  et  en  cou- 
leur. La  bordure  inférieure  du  chiton  se  prolonge  sur  le  revers 
de  la  statue.  Le  fond  du  chiton  paraît  avoir  été  peint  en  jau- 
ne-bistre. 

Le  chiton  était  recouvert  d'un  himation  dont  on  voit  les 
plis  inférieurs  qui  se  terminent  par  un  gland  (2)  au-dessus  du 
pied  gauche.  Les  plis  en  sont  indiqués  en  couleur  et  par  un 
léger  relief  de  l'argile;  le  relief  était  nécessaire  pour  que  l'œil 
ne  confondit  pas  les  plis  de  l'himation  avec  ceux  du  chiton. 
L'himation  est  bordé  d'une  large  bande  noir  mat,  et  d'une 
autre  plus  étroite,  séparées  l'une  de  l'autre  par  la  couverte 
blanc-jaune  de  l'argile  qui  recouvre  toute  la  statue.  Le  gland 
est  peint  en  noir  mat,  et  figuré  en  relief.  Le  fond  de  l'hima- 
tion semble  avoir  été  rouge-brun.  Au  revers,  se  voient  de 
nombreuses  traces  de  couleur  rouge-brun. 

L'attitude  était  celle  de  toutes  les  figures  debout  de  l'art  ar- 
chaïque, celle  des  Korés  de  marbre,  sœurs  de  cette  Koré  de 

(1)  Cf.  p.  13. 

(2)  Roïscos,  cf.  Lechat.  S.  A.,  p.  162;  Koré  593,  Lechat.  Au  Musée..,  fig. 
19;  Koré  589,  id.  fig.  17. 
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terrâ-cuile,  qui  gurnisHent  les  galles  voisines  du  Musëe  de  l'Acro. 
pôle  lîHIe  étuit  debout,  le  pied  gauche  lég(>rement  avance,  vêtue 
d'un  tliiloo  (]ui  formait  sur  le  devant  un  gros  pli,  et  d'un  hiina- 
tion  qui  sans  doute  traversait  la  poitrine  en  biais,  à  l'ionienne(l), 
passant  sous  le  bras  droit,  revenant  sur  l'f^paule  gauche,  et 
tombant  en  plis  savants  par  devant  (2).  Le»  pieds  étaient  nus. 

La  perte  de  toute  la  partie  supérieure  de  la  figure  nous  em- 
pêche de  savoir  quelle  était  l'attitude  du  haut  du  corps.  La 
ligure  tenait  peut- être  un  des  bras  tendu  en  avant,  avec  un 
attribut,  ou  serré  contre  la  poitrine  Les  Fragments  de  tètes  ap- 
partenant à  des  acrolëres,  que  nous  avons  citées  plus  haut(n*  I , 
2,  3,  p.  37-8;  1 ,  2,  3,  p  40-1  ;  3,  p.  44)  peuvent  peut  être  nous 
donner  une  idée  de  l'apparence  de  la  tête  de  cette  statue. 

C'est  une  œuvre  grossière,  d'un  ouvrier  sans  grande  habi- 
leté, peut-être  d'un  potier  athénien  qui  aura  consacré  sur 
l'Acropole  cette  Ogure  féminine  en  ex-voto.  Cependant  le  pied 
est  modelé  avec  assez  de  délicatesse,  comme  c'est  le  cas  dans 
les  œuvres  archaïques  où  se  montre  l'influence  ionienne. 

Cette  statue  appartient  au  VI*  siècle;  elle  offre  mêmes  par- 
ticularités de  technique:  emploi  d'une  couche  extérieure  plus 
fine  d'argile,  mêmes  couleurs  que  dans  les  autres  œuvres  de 
terre-cuile,  acrotères  et  statues,  de  cette  époque.  Mais  ces  der- 
nières proviennent  pour  la  plupart  d'ateliers  corinthiens,  comme 
l'indique  la  couleur  de  l'argile,  tandis  que  cette  figure  a  dû 
être  modelée  à  Athènes,  si  l'on  en  juge  par  l'argile  rouge  dont 
elle  est  faite. 

3.  Athènes.  Musée  national. 

Parmi  les  fragments  céramiques  trouvés  à  Tfiennoê{3),  se 
rencontrent  aussi  des  morceaux  qui  appartenaient  à  des  sta- 
tues  en  terre-cuite,  se  rapportant  au  VI*  siècle,  et  qui  étaient 
peut-être  des  ex-volos  du  temple (4). 

(1)  Léchai,  Au  Musée. .,  p.  M\. 

(2)  Cf.  Leoliai,>l«  Musée..,  Koré  n»672,  Ug.  iSjaUilude  inverse.  Win- 
ler.  Ttfpen,  I,  p.  53,  4,  6;  55,  4. 

(3)  Cf.  p.  45. 

(4)  'Eq>rAsX',  1900,  p.  211. 
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4.  Olympie.  Musée,  iV»  179. 

Torse  d'une  Niké{i).  La  figure,  qui  était  en  ronde-bosse, 
était  plutôt  une  statue  isolée  qu'un  acrotère  et  devait  attein- 
dre les  deux-tiers  de  la  grandeur  naturelle.  On  a  trouvé  en 
même  temps  différents  fragments  de  draperies  appartenant 
au  même  ensemble. 

La  Niké  était  représentée  marchant  vers  la  droite;  elle  re- 
levait son  vêtement  des  deux  mains,  ainsi  que  l'indique  la 
direction  des  plis  qui  convergent  à  droite  et  à  gauche.  Elle 
était  ailée.  Le  corps  était  vu  de  profil,  et  la  tête,  de  face.  Le 
même  type  de  Niké  se  voit  dans  un  petit  bronze  de  l'Acro- 
pole d'Athènes  (2),  dans  un  autre  du  Louvre  (3).  Treu  pense 
que  cette  statue  est  plus  récente  que  la  Niké  d'Olympie  qui 
servait  d'acrotère  (cf.  n°  1,  p.  44);  elle  appartient  cependant 
encore  au  VI*  siècle. 

5.  Paris.  Musée  du  Louvre.  (Salle  L,  vitrine  G). 

Tête  de  Sphinx  archaïque  et  fragments  d'ailes  se  rap- 
portant à  la  même  figure  (4).  Les  dimensions  correspondent 
aux  proportions  d'une  statue  demi-nature. 

Ces  différents  fragments,  trouvés  dans  une  nécropole  de 
Thèbes,  appartenaient  sans  doute  à  une  statue  funéraire  qui 
décorait  un  tombeau  de  la  fin  du  VP  siècle.  Cette  œuvre, 
comme  la  plupart  des  statues  en  terre-cuite  de  cette  époque, 


(1)  Olympia,  III,  p.  36-7,  fig.  38-9,  pi.  VII,  5.  Pour  la  description  de 
cette  figure,  se  rapporter  a  ceXie  véiévence;  Ausgraben  zu  Olympia,  1879, 
III,  pi.  XXI  b,  3. 

(2)  Collignon,  S.  G.,  I,  flg.  70;  Ath.  Mitth.,  1886,  pi.  XI  c;  Reinach,  Ré- 
pert.  d.  la.  stat.,  II,  p.  391,  n°  6;  Roscher,  Lexikon,d.xi.  Niké,  p.  323,  fig.  4; 
Studniczka,  Die  Siegesgôttin,  pi.  II,  fig.  9. 

(3)  Reinach,  Répert  d.  la  stat,  II,  p.  393,  5. 

(4)  Potlier,  Monum.  Piot.,  VI,  1899,  p.  133-143,  pi.  XII  (étude  détaillée 
de  cette  figure);  R.  E.  G.,  1900,  p.  403;  Monum.  Grecs  ,  n»  23-25,  1895-7, 
p.  60,  et  note  3. 
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sort,  ainsi  que  l'indique  la  teinte  de  l'argile,  d'un  atelier  co- 
rinthien. 


6.  Hérakleion.  Musée,  N^  2036. 

Buste  d'une  figure  masculine  juvénile^  provenant  de 
Pr«B808(l).  Ce  fragment  comprend  la  tète,  le  buste  Jusqu'aux 
seins,  Tamorce  des  bras.  La  statue  enti^re  devait  atteindre  les 
trois- quarts  de  la  grandeur  naturelle 

Porster  voit  dans  cette  statue  la  trace  de  la  technique  du 
bois,  que  bien  des  détails  rappellent  en  effet:  la  dureté  des 
traits,  la  coupure  verticale  au  coin  des  I(>vre8,  les  pommettes 
des  joues  qui  s'abaissent  vers  la  bouche  par  un  plan  presque 
droit,  et  paraissent  taillées  à  coups  de  hache,  la  dureté  de  l'ar* 
cade  sourcilière,  l'oreille.  Aussi  Forster  pense-l-il  que  lors- 
qu'on Crète  on  abandonna  le  bois,  on  se  servit  de  l'argile,  le 
marbre  faisant  défaut 

Cependant  la  technique  a  des  Schneidens»  que  l'on  remar- 
que entre  autres  dans  les  sculptures  en  pierre  tendre  de  l'Acro- 
pole, et  qu'on  atti^ibue  au  bois,  n'est  nullement  spéciale  à  cette 
matière.  L'argile  s'en  sert  aussi.  On  peut  s'en  rendre  compte 
en  examinant  une  petite  statue  de  grandeur  demi-nature,  trou- 
vée à  Salamine  en  Chypre (2),  et  remontant  à  la  lin  du  VII* 
ou  au  commencement  du  VI°  siècle.  Ellle  est  plate,  anguleuse; 
le  bras  droit  est  enveloppé  dans  le  manteau,  et  replié  sur  la 
poitrine;  or  le  bord  de  ce  manteau,  se  dirigeant  verticalement 
de  l'épaule  droite  sur  le  poignet,  est  coupé  franchement  dans 
l'argile.  Assurément,  si  cette  statuette  était  en  pierre,  on  y  vou- 
drait voir  la  marque  des  instruments  qui  façonnèrent  le  bois. 
Cependant  il  serait  inadmissible  de  chercher  dans  la  terre-cuite 
les  traces  du  travail  du  bois  Ce  qui  est  possible  quand  il  s'agit 
de  la  pierre  ne  l'est  plus  dans  ce  cas;  le  sculpteur  en  matières 

(1)  Forster.  Annual  of  the  British  School  at  Athrns,  VIII.  1901-?,  p. 
272  sq.  |)l.  XIII  lig.  I.  Pour  la  (iescriplion  de  celte  ligure,  se  rapporlcr  à 
celle  référence. 

(2)  J.  H.  S.,  1891,  pi.  IX. 
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dures,  bois,  pierre  tendre,  marbre,  n'a  pas  de  rapports  avec 
le  modeleur  de  statues  ou  de  figurines  en  argile;  les  deux 
classes  d'artistes  sont  nettement  tranchées. 

Cette  figure  pourrait  représenter  une  divinité.  Cependant  la 
présence  d'un  diadème  et  de  boucles  d'oreilles  n'est  pas  suffi- 
sante pour  permettre  de  l'affirmer,  Les  figures  masculines  ne 
portent  pas  de  boucles  d'oreilles  en  Grèce (i);  il  y  aurait  peut- 
être  ici  une  influence  orientale.  En  Chypre,  les  grandes  sta- 
tues masculines  en  terre-cuite  en  portent;  elles  représentent 
non  des  divinités,  mais  de  simples  mortels.  Il  pourrait  en  être 
de  même  ici 

Forster  pense  que  nous  pouvons  nous  représenter  la  partie 
inférieure  de  cette  statue  au  moyen  d'un  fragment  trouvé 
près  de  Praesos,  qui  représente  le  tronc  d'un  personnage 
masculin,  les  jambes  rapprochées  l'une  de  l'autre,  portant 
un  espèce  de  tablier.  Ce  rapprochement  est  tout  gratuit  car 
nous  ne  pouvons  deviner  quelle  était  l'attitude  de  la  statue. 
Elle  était  nue;  peut-être  avait-elle  l'attitude  des  dits  «Apol- 
lons  archaïques». 

La  date  proposée  par  Forster  (1"  moitié  du  V^  siècle)  paraît 
trop  basse  Cette  figure  appartiendrait  plutôt  au  VF*  siècle.  La 
chevelure  tombant  en  masse  ondulée  sur  la  nuque,  et  en  bou- 
cles sur  les  épaules,  est  fréquente  au  VP  siècle  La  bouche  sou- 
riante, redressée  en  arc  de  cercle,  le  lèvre  supérieure  mince,  la 
lèvre  inférieure  charnue,  sont  aussi  des  caractères  que  nous  trou- 
vons à  cette  époque.  On  les  rencontre  dans  plusieurs  têtes  atti- 
ques  du  VP  siècle  (2).  La  rainure  qui  circonscrit  les  narines, 
l'arrêt  brusque  des  coins  de  la  bouche  par  une  ligne  verticale,  se 
retrouvent  aussi  dans  diverses  têtes  attiques  du  YV  siècle  (3). 

La  couche  légère  d'argile  plus  pâle  qui  recouvre  la  statue 
rappelle  aussi  la  technique  de  la  plastique  en  terre  du  VP  siè- 


(1)  Pour  les  boucles  d'oreilles  chez  les  hommes-  Dict.  d.  Ant.,  art.  Inau- 
ris,  p.  440-1. 

(2)  Cf.  Léchai,  Mtisée.,  fig.  40;  Perrot,  H.  A.,  VIII,  p.  607,  fig.  305;  Lé- 
chai, S.A.,  p.  199,  fig.  12;  p.  201,  fig.  13;  p.  238,  fig.  15. 

(3)  Lechat,  S-  A.,  p.  112. 
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cl«;  nous  l'avons  rencuntrée  dan»  la  plupart  des  fragiiieoU 
précédents  Cependant  il  faut  tenir  compte  des  retards  que 
met  l'art  à  évoluer  dans  les  provinces  éloignées;  et  ce  motif 
|)(M'm('Urait  <to  faire;  descendre  celte  figure  plus  bas  que  ne 
semblent  l'indiquer  les  caractères  de  style. 

7.  Hérakleion.  Musée. 

Lion  de  terre^^suite.  provenant  de  Pn£S08(l).  La  longueur 
totale  est  de  0,58;  la  hauteur,  de  0,35  Les  parties  manquan- 
tes sont  les  suivantes:  pattes  de  devant,  tout  l'arrière- train, 
sauf  quelques  fragments  de  la  cuisse  gauche  fragment  sur  le 
devant  de  la  poitrine.  La  tôte  est  intacte,  sauf  l'oreille  droite, 
et  quelques  détails  de  la  crinière. 

L'animal  est  accroupi,  les  pattes  antérieures  étendues,  la 
queue  ramenée  entre  les  pattes  de  derrière  et  collée  contre  le 
liane  gauche;  la  gueule  est  entrouverte,  la  langue  en  relief 
pendant  entre  les  dents.  Un  rebord  saillant,  entourant  la  tète 
comme  d'une  collerette,  et  passant  par  les  oreilles  et  sous  la 
gueule,  liyure  la  crinière  cl  est  incisé  de  petits  traits  parallè- 
les indiquant  les  crins (^).  Sur  le  mufle,  les  moustaches  sont 
rendues  de  manière  eonvenlionelle  par  des  lignes  incisées  en 
forme  de  flammes  ou  de  lamelles  d'éventail (3).  Sur  la  partie 
antérieure  du  corps,  les  mèches  de  la  fourrure  sont  indiquées 
par  des  traits  incisés  en  forme  de  languettes (4)  se  recouvrant 
en  partie  les  unes  les  autres;  l'arrière- train  est  lisse. 

On  peut  rapprocher  ce  lion  de  celui  qui  a  été  trouvé  dans 


(t)  Forster,  Annual  of  the  British  School  at  Alhens,  VIII,  VJQl'i  p. 
277  8  pi.  Xm,  2.  XIV. 

(2)  Cf.  représenlaliuu  analogue:  8.  Heiiiaclt.  Répert.  d.  la  stai.,  II,  p. 
p.  711,  n»  4;  712,  n»  2;  p.  71  i,  ii»  5;  p.  7lb,  n"  4;  p.  719,  ii»  6;  Olympia,  IV. 
pi.  LVII,  %Cy,  Collignon.  S.  O.,  I,  p.  220,  Cig.  104. 

(3)  Cf.  rcprëseiilatioii  analuguc  :  Wiegaixl,  Poros-Architektur,  lig.  226, 
p    20".);  lig.  120,  |).  I2i.  pi.  X.  1  a.  I  b;  Olympia,  l,  pi.  XVII,  9. 

[\)  Cf.  HdnncI».  Répert  d.  la  stat, II,  p.  7M,  n"  5.  elc  ;  Wi«^nd, 
Poros-Architektury  lig.  22fi,  233,  235,  236. 
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la  nécropole  de  Vulci(l);  l'attitude  est  la  même,  la  gueule 
entr'ouverte  menace,  la  même  collerette  entoure  la  tête  La 
seule  différence  consiste  en  ce  que  ni  la  queue,  ni  les  poils  de 
la  fourrure,  ne  sont  indiqués. 

Le  rendu  tout  conventionnel  des  poils  de  la  moustache,  de 
la  crinière,  la  collerette  qui  entoure  la  tête,  sont  autant  de  ca- 
ractères d'archaïsme.  L'ouvrier  n'a  pas  essayé  de  rendre  par 
le  modelé  la  fourrure  léonine;  il  s'est  borné  à  inciser  l'argile, 
pratique  qui  précède  celle  du  modelé.  On  peut  comparer  ca 
lion  avec  un  autre  lion  de  terre-cuite,  qui  servait  d'acrotère  à 
un  édifice  du  milieu  du  V*  siècle,  à  Olympie  (cf.  n"  9  p.  44); 
on  verra  combien  celui  de  Praesos  paraît  de  technique  plus 
ancienne. 

Les  analogies,  que  présente  le  mufle  avec  ceux  des  chéneaux 
du  second  Hécatompédon  d'Athènes  et  du  temple  de  Zeus  à 
Olympie,  nous  font  penser  que  ce  monument  doit  être  attri- 
bué au  VI*  siècle. 

Ce  lion  est  fait  de  la  même  argile  que  le  buste  masculin 
précédent  [n"  6).  Tous  deux  sont  des  produits  de  l'industrie 
locale  et  sont  sans  doute  contemporains. 

Ce  pourrait  être  une  figure  funéraire;  le  rôle  funéraire  du 
lion  est  bien  connu 

II. 

F®  siècle. 
8.  Hérakleion.  Musée. 

On  peut  attribuer  au  V*  siècle  plusieurs  statues  féminines 
provenant  de  Praesos (2)  et  trouvées  dans  les  fondations  d'un 
petit  temple.  Ces  statues  votives  sont  trop  fragmentées  pour 
être  restaurées;  elles  sont,  au  reste,  de  travail  très  grossier  et 

(1)  Canina,  Etruria  Maritima,  II,  pi.  GX;  Marlha,  Art  Etrusque,  Hg. 
167;  Reinach,  Répert.  d.  la  stat,  II,  p.  712,  7. 
(2J  Annual  oftheBritish  School  atAthens,  1901-2,  p.  278  sq,fig.  5,  6,  7. 
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n'offrent  d'autre  intérêt  que  leurs  dimenKions  mèmet  L'une 
d'elIeH  (levait  mesurer,  lorequ'elle  était  entii're.  0.90:  d'autres 
fragments  uppurtonaient  h.  des  figiireg  plus  grandes  encore. 
L'apparence  de  ces  figures  est  celle  d'un  xoanon.  l^e  corps, 
cylindrique,  est  fait  de  deux  parties  façonnées  au  tour  et  réu- 
nies pendant  que  largile  était  encore  humide  l^es  pieds  sont 
joints;  la  draperie  tombe  raide.  s'évasant  un  peu  dans  le  bas, 
ce  qui  donne  ù  la  ligure  un  aspect  campaniforme(l);  les  dé- 
tails en  sont  indiqués  par  (les  lignes  incisées.  L'une  des 
mains,  ou  toutes  dcMix.  tiennent  des  oITrandes;  la  chevelure 
forme  des  tresses  séparées  qui  tombent  sur  le  dos  et  les  épau- 
les; la  statue  porte  des  bijoux,  colliers,  anneaux,  bracelets; 
ce  détail,  ainsi  que  la  caractère  général  de  ces  œuvres,  rap- 
pelle les  statues  votives  chypriotes.  Ce  sont  des  produits  de 
l'art  local. 

p.  Olympie.  Musée,  N^  171. 

Tête  de  Ze.us{1).  Hauteur  0.19.  La  figure  entière  devait 
atteindre  environ  la  demi-grandeur  naturelle. 

On  a  pensé  que  cette  tôte  représentait  Zeus;  le  lieu  de  la 
découverte,  le  type  de  la  tète  qui  se  retrouve  dans  de  petits 
bronzes  où  les  attributs  désignent  nettement  Zeus,  ont  permis 
de  le  supposer.   Cependant  on  ne  peut  être  aflirmatif;  à  cette 


(1)  La  partie  inférieure  de  ces  figures  ressemble  à  celle  de  la  slalue  de  cal* 
caire,  de  type  xoanirorme,  IrouTée  à  Megara  Q7bla*a.  I.^s  pieds  sorlenl  de  la 
même  manière  de  la  draperie  rigide  qui  s'échancre  en  demi  cercle  au-dessus 
<l'eux;  la  figure  repose  aussi  sur  une  ba.se  arrondiei  B.  C  H^  1895,  p.  31?» 
lig.  4;  Perrot,  H.  A.,  VIII,  p.  483,  lig.  243. 

(2)  Olympia,  lll,  p.  35-6,  Hg.  37,  pi.  VU,  4,  (bibliogr.).  Pour  la  descri- 
plion  de  cette  liite,  se  rapporter  à  cette  référence.  Ajouter  à  la  bibliogra- 
phie  indicjuée:  Milchhœfer,  Ath,  Mitth.,  1879,  p.  72:  Monum,  Oreeê.n"  ?3-?5, 
1895-7.  p.  61.  note  I;  Mitchcll,  History  of  anc.  Sculpture,^.  211;  Joubio, 
Sculpt.  Orecque,p  104;  Paris.  Élatée,  p.  14H  f;  Pollicr.  Statuêttst.  p  43. 
45,  lig.  16;  Die  Funde  von  Olympia,  Ausgabe  in  einem  Bande.  1882,  pi. 
24,  p.  16;  Rev.  arch  ,  1903,  II,  p.  10;  Collignon,  S  O.,  I,  p.  327;  '«f. 
'Aqx;  1899,  p.  69  »q. 
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époque,  la  différenciation  des  types  ne  se  fait  encore  que  par 
les  attributs. 

On  a  comparé  cette  tête  avec  une  tête  de  bronze  d'Olym- 
pie(l);  la  ressemblance  consiste  dans  le  type  général  de  la  fi- 
gure, dans  Farrangement  de  la  barbe,  dans  le  cercle  qui  re- 
tient les  cheveux,  dans  les  boucles  qui  couvrent  le  devant  de 
la  tête;  mais  le  style  est  différent  La  tête  de  bronze  est  plus 
ancienne,  ainsi  que  le  montrent  la  chevelure  ramassée  sur  le 
revers  en  crobyle,  les  traits  plus  anguleux  du  visage.  Dans  la 
tête  de  terre-cuite,  tous  les  traits  sont  adoucis,  et  la  différence 
de  style  est  si  forte  entre  ces  deux  têtes  qu'on  a  voulu  l'expli- 
quer non  seulement  par  des  écarts  de  date,  mais  aussi  par 
l'attribution  à  des  écoles  différentes. 

Depuis  la  découverte  du  Poséidon  de  Gréusis(2)  on  a  trouvé 
un  point  de  comparaison  plus  proche  La  ressemblance  avec  la 
tête  de  terre-cuite  d'Olympie  a  été  constatée  dès  la  publication 
du  bronze (3). 

L'arrangement  de  la  chevelure  est  le  même;  on  y  trouve  le 
même  cercle,  la  même  disposition  en  boucles  sur  le  front,  la 
même  façon  de  relever  les  cheveux  par  derrière  Dans  les  deux 
têtes,  le  haut  du  crâne  est  sphérique,  la  barbe  est  longue,  soi- 
gneusement arrondie;  la  représentation  de  la  bouche  est  la 
même:  la  lèvre  supérieure  est  légèrement  incurvée,  tandis  que 
la  lèvre  inférieure  est  plus  charnue.  Enfin  les  formes  rondes, 
un  peu  molles,  du  visage,  sont  les  mêmes  Ces  deux  œuvres 
sont  contemporaines,  à  quelques  années  près  peut-être;  elles 
appartiennent  au  premier  quart  du  V"  siècle  (500-480). 

10.  Athènes.  Musée  national. 

Parmi  les  terres-cuites,  trouvées  à  Corcyre,  qui  sont  con- 
servées au  musée  d'Athènes,  il  faut  distinguer  quelques  frag- 
ments qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la  masse  des  figurines 

(1)  Olympia,  IV,  pi.  I. 

(2)  'E<p.  'Aqx;  1899,  pi.  4,  5. 

(3)  Id.  p.  69  (Ptiilios). 


LEl»  8TATUKH  DK  TKHHK  CUITK  EH   GRÈCE  60 

industrielles.  Rlles  s'en  séparent  par  leurs  grandes  ilimen- 
sions:  ce  ne  sont  plus  des  figurines,  ce  sont  de  vérilahles 
statues;  elles  en  di(T(*n>nt  aussi  par  la  technique:  elles  ne  sont 
pas  moulées,  mais  trav.iiliées  à  la  main  et  h  lébauchnir.  Ce 
sont  les  produits  directs  de  la  main  de  l'ouvrier (I). 

a.  Fraymcnl  (Vunc  statue  féminine.  N"  1  I2H(1).  Il  n'en 
reste  que  le  buste  qui  mesure  encore  0.41  de  hauteur.  1^  fi- 
gure entière,  debout  sur  une  base,  devait  atteindre  environ  un 
mètre  de  haut. 

('o  buste  se  rattache  à  la  statuaire  du  V*  si^le;  il  se  place 
iinmédialemenl  après  la  fin  de  la  période  archaïque,  au  seuil 
de  TAge  classique  (3).  Cependant,  comme  les  coroplastes  sont 
généralement  en  retard  sur  la  grande  statuaire,  il  faut  recu- 
ler ce  buste,  comme  toutes  les  terres  cuites  de  Corcyre.  jusqu'à 
la  seconde  moitié  du  V*  siècle  Mais  le  style,  abstraction  faite  de 
l'époque  à  laquelle  le  coroplaste  a  pu  exécuter  cette  statue, 
est  bien  celui  du  début  du  V  siècle  La  bouche  droite  et 
sévère,  m(^me  un  peu  maussade,  les  yeux  dans  la  |>08ition 
normale,  la  sobriété  dans  l'arrangement  de  la  chevelure,  nous 
ramènent  ù  cette  époque.  Les  monuments  qui  montrent  les 
mêmes  caractères  ne  sont  pas  rares;  on  peul  entre  autres  com- 
parer la  tôle  de  ce  buste  avec  une  tète  de  terre-cuite  de  Ta- 
rente(4),  de  la  première  moitié  du  V"  sièclp. 

b.  Main  droite  étendue,  portant  une  Itiche  ou  un  cerf 
accroujn (b).  Long  0,11.  La  statue  à  laquelle  appartenait  ce 
fragment  était  plus  grande  encore  que  la  précédente;  elle 
atteignait  environ  la  grandeur  demi- nature. 

Léchai  pense  cependant  que  ce  morceau  pourrait  avoir  ap- 
partenu au  buste  a,  malgré  les  différences  de  proportions,  ce 

(1)  Léchai.  B.  C.  H.,  1891,  p.  84. 

(2)  Id.  p.  85,  11*  77,  pi.  VIII,  tig.  I  :  Pour  la  description  de  ctMle  ligure, 
se  rapporter  à  celte  référence.  Wiiiler,  IHe  Tjfpen...,  I,  p.  \0'2,  n«  I. 

(3)  Léchai,  B.  C  H.,  1891,  p.  94  5. 

(4)  Furlwanglcr,  Sitzungsber.  d.  bayr.  Akad.,  1897,  II,  pi.  Vil,  p.  132-3: 
Léchai,  S.  A.,  p.  375. 

(5)  Léchai,  B.  C  H.,  1891,  p.  87,  n»  78;  Winler,  Die  Typen...^  I,  p. 
102,  n»  i. 
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qu'il  explique  en  disant  que  l'artiste  a  été  involontairement 
entraîné  à  allonger  et  élargir  un  peu  cette  main  qui  devait 
supporter  la  charge  d'un  animal  de  grande  taille 

c.  Cinq  fragments  provenant  de  deux  ou  trois  figures 
différentes. {{).  Ce  sont  des  débris  de  têtes  sensiblement  plus 
grandes  que  celle  du  buste  a. 

11.  Tête  féminine  trouvée  en  1861  à  Hag.  Sostis, 
près  de  Tégée.  (2). 

Cédée  par  Lenormant  au  prince  Czartoryski,  elle  fut  dérobée 
pendant  la  Commune. 

La  gravure  de  la  Gazette  des  Beaux- Arts,  d'après  laquelle 
seule  nous  pouvons  nous  rendre  compte  de  cette  tête,  est  trop 
peu  précise  pour  permettre  d'en  saisir  tous  les  détails.  Elle 
porte  des  épis  dans  les  cheveux,  un  voile  recouvre  la  partie 
postérieure  de  la  tête  et  laisse  à  découvert,  sur  le  devant, 
les  cheveux  ondulés  en  deux  bandeaux.  Cette  tête,  plus  grande 
que  demi-nature,  devait  appartenir  à  une  statue  qui  repré- 
sentait Koré  ou  Déméter(3). 

Les  coroplastes  de  Tégée  ne  se  contentaient  pas  de  mouler 
des  figurines;  ils  essayaient  de  modeler  des  pièces  plus  gran- 
des, librement,  sans  le  secours  du  moule;  cette  tête,  estimée 
à  haut  prix  par  de  Witte,  est  la  preuve  de  leur  habileté.  On 
a  trouvé  aussi  à  Tégée,  dans  les  mêmes  fouilles,  une  petite 
tête  de  femme  travaillée  entièrement  à  la  main  et  à  l'ébau- 
choir(4). 

(1)  Lechat,  B.  C.  H.,  1891,  p.  88,  n»  79. 

(2)  De  Witte,  Gaz.  d.B.A.,  XXI,  1866,  p.  110,  tig.  p.  109;  Lenormant, 
Gaz.  arch.,  1878,  p.  42;  Ath.  Mitth..  1879,  p.  171,  n»  1  ;  Winter.  Die  Ty- 
pen..,  I,  p.XXXY;B.C.  H.,  1891,  p.  86. 

(3)  Les  attributs  ne  permettent  souvent  pas  de  distinguer  Koré  de  Démê- 
ler; toutes  deux  portent  des  épis  (Overbeck,  Kunstmyth.  Demeter  und  Kora, 
pi.  VII,  38  51;  Roscher,  Lexikon,  p.  1363)  l'union  des  deux  attributs,  le 
voile  et  les  épis,  se  trouve  souvent  dans  les  lêles  de  Déméter  (Overbeck, 
pi.  VII,  1-10;  Roscher,  p.  1344).  Mais  l'expression  juvénile  de  la  tète  tend 
plutôt  à  indiquer  Koré. 

(4)  Gaz.  d.  B.  A.,  1866,  p.  110. 
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L'expression  grave,  d'une  austérité  empreinte  de  douceur, 
rappelle  la  belle  époque  de  l'art  du  V*  siècle,  et  rapproche  cette 
tête  du  buste  féminin  de  Corcyre  (n*  ÎO.  a,  p.  59),  avec  lequel 
elle  présente  certaines  analogies. 

12.  Tête  masculine, expoèée  au  Burlington  Club  en  1904  (1). 

Elle  n'a  pas  encore  été  publiée. 

Purtwœngler  y  voit  une  tête  de  Zeus  du  style  de  Phidias, 
qui  aurait  été  peut-être  la  maquette  d'une  grande  statue.  Par 
contre,  VValdstein  la  considère  comme  l'œuvre  d'un  faussaire 
moderne. 

III. 

Fin  du  IV'  Siècle,  III'  — II*  Siècle. 

13.  Lion  en  terre-cuite,  de  Pnesos. 

On  découvrit  à  Praesos,  au  même  endroit  et  en  même 
temps  que  les  n**  6  et  7(2)  un  lion  en  terre-cuite,  d'au  moins 
grandeur  nature,  malheureusement  très  fragmenté  (3).  La  tête 
cependant  a  pu  être  restaurée;  elle  mesure  0,40  de  haut,  ce 
qui  donne  une  idée  assez  exacte  de  la  grandeur  que  devait 
avoir  la  figure  entière.  Le  lion  était  fixé  à  un  piédestal  par 
des  chevilles  enfoncées  dans  des  trous  pratiqués  dans  les  p^t* 
tes  de  devant.  Le  modelé  est  négligé  ;  l'artiste  a  compté  plutôt 
sur  la  grandeur  de  la  figure  que  sur  la  qualité  du  travail  pour 
faire  impression.  Cette  figure  peut  dater  au  plus  tard  de  la 
fin  du  IV'  siècle. 


(1)  Furlwsengler,  Class.  Rev.,  XVIII,  «904,  p.  419;  Waldslein,  ibid.  p. 
133.  sq.  n«  46;  Amer.  Journal  of.  arek.,  1904,  p.  465,  4704;  J.  H.  Â, 
1904.  p.  336. 

(2)  p.  53,  55. 

(3)  Forster,  Annxial  of  thé  British  Sehool  at  Athetu.  1901-?,  p.  ?7â. 
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14.  Athènes.  Musée  national.  Vitrine  103,  N°  411. 

Tête  masculine  imberbe,  provenant  de  Corcyre(?)  Argile 
jaunâtre  Au  sommet  de  la  tête  se  voit  un  trou  d'évent.  La 
partie  droite  de  la  chevelure  est  abîmée.  Haut.  0,20;  haut, 
du  visage,  de  la  racine  des  cheveux  au  menton,  0,10. 

Le  modelé  est  assez  soigné,  quoique  les  oreilles  soient  in- 
diquées d'une  manière  peu  accentuée.  Les  cheveux  sont  massés 
en  petites  boucles  qui  se  chevauchent.  L'orbite  de  l'œil  est 
peu  profonde,  la  paupière  inférieure  peu  marquée.  La  bouche 
est  petite,  la  lèvre  supérieure  atténuée.  Le  visage  est  d'un  ovale 
assez  régulier. 

I^es  caractères  de  st^^le  de  cette  tête  sont  ceux  du  IV*  siècle. 
Le  front  haut,  en  demi-cercle,  le  rendu  de  la  chevelure,  le 
nez,  la  bouche,  rappellent  le  style  de  Praxitèle  et  aussi  celui 
de  Lysippe.  On  peut  attribuer  cette  tête  à  la  seconde  moitié 
du  IV*  siècle. 

15.  Athènes.  Musée  national.  Salle  A'  des  lerres  cuites, 
Vitrine  95,  N"  4358. 

Tête  féminine,  provenant  de  Hag.  Sostis,  près  de  Tégée 
(186l)(1).  Elle  est  ceinte  d'un  bandeau;  les  cheveux  sont  on- 
dulés. La  terre  est  rouge  foncé.  Toute  la  partie  postérieure 
manque.  Hauteur  0,20;  hauteur  du  visage,  de  la  naissance 
des  cheveux  au  menton:  0,12;  épaiss.  de  l'argile  0,015. 

16.  Athènes. 

Grande  tête  de  terre-cuite,  de  même  provenance  que  la 
précédente,  et  de  dimensions  plus  considérables  encore.  Elle 
se  trouvait  dans  la  collection  du  Varvakeion.  Nous  n'avons 
pu  l'identifier (2). 

(1)  Milchhoefer,  Ath.Mitth.A^I^,^.  171-2,  n"  2;  Winter,  Die  Typen.., 
I,  p.  XXXV. 

(2)  Milchhoefer,  Ath.  Mitth.,  1879,  p.  172,  n»  3. 
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17.    Têle.   mo!iriiline[\) 

Cette  tête  de  jeune  homme,  ù  peu  près  de  grandeur  naturel, 
a  été  trouvée  h  Poros  et  fais.iil  partie  de  la  collection  Sabou- 
rofT  VA\e  est  bien  conservée;  lextrémité  seule  du  nez  est  abU 
mée.  La  terre  est  rougeâtre  et  n'est  pas  très  fine. 

Le  modelé  est  très  habile,  visant  à  l'efTet  général,  sans  se 
soucier  des  détails.  La  chevelure  n'est  qu'ébauchée,  les  che- 
veux ne  sont  indiqués  que  sur  le  devant  et  les  côtés  de  la  tète; 
ils  se  détachent  en  grosses  boucles  rejetées  à  droite  et  à  gauche 
d'une  raie  qui  les  partage  sur  le  milieu  du  front.  L'oreille  ap- 
paraît à  peine  sous  la  masse  des  cheveux  qui  la  couvre.  L'œil 
est  enfoncé  sous  l'arcade  sourcilière  très  proéminente  que  la 
paupière  supérieure  vient  prescjue  toucher.  I^a  pupille  est  mar- 
quée par  un  cercle  incisé,  l'iris  par  un  point  l^es  coins  de  la 
bouche  tombent  légèrement;  l'angle  externe  de  l'oeil  s'abaisse 
un  peu. 

FurtNvaengler  pense  que  cette  tête  faisait  partie  d  une  statue 
consacrée  dans  un  temple,  peut-être  le  sanctuaire  de  Neptune 
de  l'ancienne  Calaurie.  Mais  cette  hypothèse  est  toute  gratuite. 
Il  pourrait  aussi  s'agir  d'une  statue  funéraire. 

L'inclinaison  des  sourcils,  de  l'œil,  les  coins  de  la  bouche 
abaissés,  donnent  à  lu  physionomie  une  expression  un  peu 
mélancolique  et  rêveuse.  Les  caractères  de  style  de  celle  tèle 
sont  ceux  du  111"  siècle,  ou  même  de  la  fin  du  IV*  siècle.  Klle 
otTre  une  grande  ressemblance  avec  une  petite  tête  en  marbre 
d'Alexandrie ('2)  où  Schreiber  voit  un  dérivé  du  type  de  Ther- 
mes Azara  (3)  opinion  qui  n'a  pas  été  génémlement  admise (4). 
Dans  ces  deux  têtes,  la  coiffure  est  identique,  les  boucles  demi- 

(i)  Furtwjengler.  Coll  Sabottr  ,  I,  pi.  XLI;  Rev.  Areh.,  1903, 1,  p.  10. 

(3)  Schreiber,  Studien  ûber  dos  BildnUs  Alerandert  d.  Oroê$en.  pi. 
I,  B,  p.  220.  Bernouilli,  Die  erhaltenen  DarstcUungem  AlesamUn  d- 
Orosseti.  p.  34-5.  tî^c.  5-6. 

(3)  Il  faut  noter  que  Furlwa^ngler  arail  remarque  une  certaine  re»»eni- 
blance  entre  la  tête  de  Poros  et  les  portraits  d'Alexandre,  en  parlieulier  avec 
Thermes  Azara. 

(4)  Bernouilli,  /.  e.  p.  35-6. 
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longues  sont  partagées  sur  le  milieu  du  front  par  une  raie, 
et  tombent  h  droite  et  à  gauche;  le  visage  a  le  même  contour 
ovale  assez  allongé;  les  yeux  sont  profondément  enfoncés  sous 
l'arcade  sourcilière;  la  même  expression  rêveuse  est  répandue 
sur  le  visage.  Au  reste,  ces  traits  sont  communs  à  bien  des 
têles  de  cette  époque;  cependant  la  tête  d'Alexandrie  est  celle 
qui  offre  les  rapports  les  plus  étroits  avec  celle  de  Poros. 

18.  Tête  de  Pan  [i). 

Cette  tête  faisait  partie  de  la  collection  Gréau;  elle  est  main- 
tenant à  Copenhague  (2).  Suivant  Frœhner,  elle  proviendrait 
de  Tralles;  Winter  élève  des  doutes  sur  cette  provenance,  et 
se  demande  même  si  la  tête  est  authentique  (3).  Elle  est  fort 
grande;  sa  hauteur  est  de  0,32.  L'argile  est  rouge -pourpre,  et 
la  cuisson  lui  a  communiqué  une  grande  dureté.  La  conser- 
vation est  bonne;  il  ne  manque  que  l'extrémité  des  cornes. 

L'artiste  a  représenté  Pan,  et  a  voulu  dans  cette  figure, 
conbiner  l'élément  bestial  et  humain  du  dieu.  Le  caractère 
animal  se  montre  par  de  nombreux  détails.  La  barbe  et  la 
chevelure  sont  disposées  simplement  en  touffes  de  poils  em- 
broussaillées, vigoureusement  traitées  à  l'ébauchoir;  les  sour- 
cils forment  des  torsades  décrivant  de  grandes  courbes  et  se 
rejoignant  à  la  racine  du  nez;  au  milieu  du  front  se  voit  une 
arête  osseuse;  le  nez  est  aplati  et  froncé;  les  narines  sont  lar- 
gement ouvertes,  les  oreilles  pointues.  Sur  la  tête  s'élèvent 
deux  cornes  recourbées.  La  bouche  entr'ouverte  laisse  voir 
les  dents  dans  un  demi-sourire.  Le  profil  est  camard.  Une 
longue  moustache,  dont  les  extrémités  se  perdent  dans  la 
barbe,  couvre  la  lèvre  supérieure.   Dans  la  chevelure  se  voit 


(1)  Frœhner,  Terres-cuites  d'Asie  de  la  Colleet.  J.  Gréau.,  1886,  pi.  I- 
III;  Roscher,  Lexikon,  p.  1348  (fig.),  p.  1433,  art.  Pan;  Collection  Oréau, 
1891,  n°  1162,  pi.  XIX. 

(2)  Reinach,  Chroniques  d'Orient,  1891,  p.  89. 

(3)  Winter,  Vie  Tt/pen..,  I,  p.  LXXII. 
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une  couronne  de  larges  feuilles  de  lierre (1).  Les  pupilles  soot 
marquées  pur  un  cercle  incise,  l'iris  par  un  point. 

il  esl  possible  que  cette  U>le  ait  fait  partie  d'une  statue;  son 
attitude  surnble  le  montrer.  Klle  était  tournée  vers  l'épaule 
droite  et  légèrement  levée,  comme  l'indique  la  saillie  des 
veines  du  cou.  à  droite.  L*épaule  droite,  dont  il  reste  le  com- 
mencement, est  relevée,  et  montre  que  le  bras  droit  devait 
être  dirigé  en  baut.  La  statue  dont  faisait  partie  cette  tète 
était  peut-être  groupée  avec  une  autre  figure,  avec  Aphro* 
dite,  avec  une  nymphe,  motifs  fréquents  à  cette  époque.  La 
magnifique  exécution  de  ce  morceau  permet  de  croire  que 
l'artiste  n'aura  pas  été  incapable  de  dresser  en  d'aussi  grandes 
proportions  un  ensemble  de  deux  personnages.  L'attitude  que 
semble  indiquer  la  position  du  cou,  l'expression  riante  et  un 
peu  lascive,  confirmeraient  cette  hypothèse. 

Cette  conception  semi-humaine,  semi-animale  de  Pan  nous 
ramène  à  l'époque  hellénistique.  A  cette  date,  le  sculpteur 
s'efforce  de  rendre  le  double  caractère  du  dieu  de  diverses 
manières.  Dans  jce  mélange,  l'un  des  deux  éléments  peut 
Atre  plus  ou  moins  accentué;  c'est  tantôt  le  caract<>re  humain 
qui  domine ('2),  tantôt  le  caractère  bestial,  souvent  poussé  à 
l'excès  (3)  La  tête  de  terre-cuite  dont  nous  nous  occupons  tient 
le  juste  milieu  entre  ces  deux  conceptions;  l'artiste  a  su  com- 
biner  les  deux  éléments  sans  que  l'un  se  fasse  sentir  d'une 
manière  trop  forte  au  détriment  de  l'autre  (4). 

Cette  tête  n'est  pas  tirée  d'un  moule,  elle  est  travaillée  tout 
entière  à  la  main,  et  avec  grand  soin.  Son  exécution  parfaite 
lui  permet  de  rivaliser  avec  les  plus  belles  tètes  de  ce  type 
faites  d'une  matière  plus  noble  que  l'argile.  C'est  un  de^  plus 
beaux  monuments  que  nous  ait  laissés  la  plastique  de  terre 

(1)  Sur  cet  altril)ut  do  Fan,  cf.  Uoschcr,  Lexikon,  nrl.  Pan.  p.  1475. 

(2)  Ex.:  ina.s(|iie  de  bronze  de  Dresde,  Monum.  Ined„  X,  pi.  4.%  6,  3;  Roi- 
cher,  Lexikon,  art.  Pan,  p.  \\3\,  lig.  1.1;  id^  p.  H3.3. 

(3)  Ex.:  MarUia.  Catalogite  des  Figurines de  ta  Soc.  areÀ.  dAthè- 

neSf  w"  lUG,  Ath.  Mitth..  1(1.  pi.  8,  elc;  cf.  Uusoher.  p.  1434-5. 

(4)  La  ttHe  i|ui  curre.spund  le  mieux  à  ce  lype  est  un  masque  de  bronte 
de  Vienne.  Sacken,  Die  antiken  Brotuen  in  Wien,  1871,  pi.  XXIX, 3,  p.  70. 
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en  Grèce.  A  part  le  n*  17  {\),  les  œuvres  que  nous  avons  vues 
jusqu'ici  ne  portent  pas  à  un  aussi  haut  degré  l'empreinte  de 
la  main  de  l'artiste,  et  rentrent  plutôt  dans  la  production  cou- 
rante; ici,  par  contre,  nous  avons  une  œuvre  que  le  meilleur 
artiste  en  pierre  ou  en  bronze  ne  renierait  pas. 

Les  caractères  de  style  des  écoles  asiatiques  se  montrent 
dans  ce  fragment;  on  y  trouve  cet  accent  de  réalisme  qui  dis- 
tingue leurs  productions,  ce  souci  du  pittoresque,  de  l'effet, 
qui  se  traduit  en  particulier  dans  le  rendu  de  la  chevelure. 
Une  des  œuvres  de  la  grande  statuaire  à  laquelle  nous  pou- 
vons comparer  cette  tête  est  le  Marsyas  de  Tarse  (2).  L'aspect 
velu  et  hirsute  que  l'artiste  a  voulu  donner  à  son  sujet  se 
retrouve  dans  la  tête  de  Pan;  ce  sont  de  part  et  d'autre  les 
mêmes  boucles  de  cheveux,  la  même  barbe  embroussaillée,  en 
mèches  recourbées  à  leur  extrémité,  les  mêmes  épais  sour- 
cils, le  même  aspect  sauvage,  qui  s'explique  par  la  ressem- 
blance des  deux  types  représentés. 

Frœhner  date  cette  tête  de  la  fin  du  IV  siècle.  Wernicke  la 
rapporte  au  commencement  de  l'époque  hellénistique. 

19.  Sparte.  Musée. 

Tête  féminine  N*  436(3).  Les  cheveux  sont  ondulés,  par- 
tagés sur  le  milieu  du  front  par  une  raie;  une  boucle  tombe 
de  chaque  côté  de  la  tête,  derrière  l'oreille;  la  boucle  de  gau- 
che manque.  Un  diadème  ceint  la  tête;  le  haut  de  la  calotte 
crânienne  manque  et  a  été  refait  en  plâtre.  La  terre  est  rouge 
foncé,  mêlée  de  paillettes  noires. 

La  hauteur  est  de  0,20;  ces  dimensions  correspondent  à 
une  petite  statue  d'environ  1,25  de  haut.  Le  type  représenté 
est  celui  de  l'Aphrodite  praxitélienne.  Cette  tête  n'est  pas  an- 
térieure au  II*  siècle. 

(1)  p.  63. 

(2)  Monum.  Piot,  VI,  pi.  XIII. 

(3)  Ath.  Mitth.,  Il,  1877,  p.  351,  n»  105;  Bull.  Inst.,  1873,  p.  212:  Win- 
ter.  Die  Typen..,  I,  p.  XXXIII;  Tod-Wace,  A  Catalogue  of  the  Sparta 
Muséum.,  1906,  p.  232,  n"  436. 
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20.  Théra.  Musée.  N<>  295. 

Tête  masculine  barbue {\)  trouvée  avec  la  tête  suivante  et 
pluBieurs  terres-cuites  de  petites  dimensions,  dans  une  cham- 
bre d'une  maison  de  Théra.  Klle  est  haute  de  0,?8  environ. 
La  terre  est  rouge-jaune  .Vu  revers  du  crâne  se  voit  un  trou 
d'évent.  La  tète  est  formée  de  plusieurs  morceaux  réunis;  il 
manque  cependant  la  bouche,  et  la  plus  grande  partie  de  la 
joue  gauche 

Il  V  a  encore  des  restes  de  couleur.  Sur  le  visage  on  voit 
des  traces  de  rouge-chair;  la  barbe  et  les  cheveux  étaient  bruns, 
le  globe  de  l'œil  blanc,  l'iris  jaune. 

La  chevelure  est  sommairement  indiquée  sur  le  devant  par 
des  moches  traitées  à  grands  coups  d'ébauchoir.  Une  étroite 
bandelette  ceignait  la  tête;  elle  n'existe  plus  qu'en  partie. 
Sur  le  dessus  et  le  revers  de  la  tAte,  les  cheveux  ne  sont  pas 
indiqués.  Une  barbe  abondante,  rejoignant  la  chevelure  sur  les 
côtés,  encadre  le  visage.  Klle  est  indiquée  par  de  grosses  Itou- 
cles  largement  traitées,  et  semble  avoir  été  rapportée,  comme 
les  boucles  de  devant  et  la  bandelette. 

Ce  fragment  a  été  modelé  tout  entier  à  la  main  et  à  l'ébau- 
choir  Les  traces  de  ce  dernier  outil  sont  visibles  dans  la  che- 
velure et  la  barbe.  Le  travail  est  sommaire,  mais  non  gros- 
sier; la  tète  ne  manque  pas  d'expression  et  de  naturel.  Les 
deux  caractères  que  l'on  y  trouve,  la  rapidité  du  travail,  unie 
à  la  vigueur  et  à  la  sûreté  de  main  dans  le  modelé,  ont  fait 
penser  qu'il  s'agissait  peut-être  d'une  maquette  modelée  par 
un  sculpteur  comme  préparation  à  une  œuvre  de  marbre  ou 
de  bronze  (2).  Mais  la  tète  a  été  revêtue  de  couleurs;  si  elle 
avait  servi  de  maquette,  on  ne  voit  pas  pourquoi  on  aurait 
pria  le  soin  de  la  peindre  11  est  plus  simple  de  croire  qu'elle 
faisait  partie  d'une  statue  modelée  dans  un  autre  but. 

(1)  Hiller  von  Gartringen.  Thera,  III,  p.  t7,  p.  17?.  n»  I.  lig.  164  »  c. 
(cette  UHc  est  aussi  visible  sur  le  li(;uie  17,  p.  ?8l;  Winler,  Typtn.  I,  p.  XLilX, 

(2)  Thera,  lll,  p.  17. 
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Hiller  von  Gaertringen  veut  y  voir  un  portrait;  il  se  pour- 
rait; cependant  les  traits  ne  paraissent  pas  assez  caractérisés 
pour  y  reconnaître  un  individu  particulier.  Il  pourrait  aussi 
s'agir  d'une  divinité,  entre  autres  Asklépios.  que  semble  in- 
diquer la  douceur  répandue  sur  les  traits.  Le  style  de  cette 
tête  la  fait  dater  de  l'époque  hellénistique. 

21.  Théra.  Musée. 

Tête  féminine {\)  haute  de  0,25  environ.  Elle  est  très  mu- 
tilée: il  manque  le  nez,  la  bouche,  la  joue  gauche  et  une  par- 
tie de  l'œil  gauche.  Le  travail  est  beaucoup  plus  grossier  que 
dans  la  tête  précédente.  Les  cheveux  forment  deux  bandeaux 
ondulés. 

Une  tête  de  marbre  de  Théra  (2)  offre  une  grande  ressem- 
blance avec  celle-ci;  la  seule  différence  consiste  dans  l'incli- 
naison: la  tête  de  terre-cuite  est  légèrement  tournée  à  gauche, 
celle  de  marbre,  à  droite.  Ce  fragment,  comme  le  précédent, 
appartient  à  l'époque  hellénistique 

22.  Athènes.  Musée  national.  Salle  B'  des  terres-cuites, 
vitrine  104,  N"  5932. 

Tête  féminine.  La  terre  est  rouge  foncé.  Le  nez,  la  bou- 
che, la  chevelure,  sont  endommagés.  La  partie  postérieure 
manque.  Haut.  0,19;  haut,  du  visage.  0,14. 

Sur  les  côtés,  la  chevelure  est  massée  en  larges  bandeaux 
peu  serrés  qui  cachent  en  partie  l'oreille.  De  dessous  ces  ban- 
deaux sortent  de  chaque  côté  trois  petites  boucles  en  forme 
d'accroche-cœur.  L'orbite  de  l'œil  est  assez  profonde,  le  re- 
gard est  dirigé  en  haut;  les  coins  de  la  bouche,  entr'ouverte, 
sont  un  peu  abaissés. 

(1)  Hiller  von  Gaertringen,  Thera,  III,  p.  172,  n»  2,  fig.  165  (celle  lêle  esl 
aussi  visible  sur  la  fig.  17,  p.  28);  Winler,  Typen,  I,  p.  XLIX. 

(2)  Thera,  I,  pi.  16. 
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l^a  tèU^  éVàh  recouvert»  d'un  objet  dont  il  reste  la  partie 
antérieure  au-de88UK  du  fronl:  lu  forte  Haillie  que  cet  objet 
l'ait  en  col  «Midroit  empt^che  d\y  voir  un  voile  qui  aurait  rerou* 
vert  lu  tAle;  il  s'agit  plutôt  là  d'un  casque,  comme  semble  lin 
diquer  aussi  l'arête  médiane,  l^a  ligure  représenterait  alors 
Athéna. 

Un  détail  caractéristique  est  fourni  par  les  boucles  en  accro- 
che-cœur sur  les  côtés  de  la  tAte  Ces  boucles,  qui  mettent 
dans  l'ensemble  de  la  chevelure  un  élément  de  variété  et  en 
rompent  la  monotonie,  se  trouvent  dans  nombre  de  têtes  de 
la  seconde  moitié  du  IV'  8i^cle,  et  surtout  de  l'époque  belle- 
ni8lique(l). 

Ce  détail,  l'expression  pathétique  que  communique  à  la  pby- 
sionomie  la  bouche  entrouverte,  aux  coins  abaissés,  le  regard 
dirigé  en  l'air,  l'œil  enfoncé,  tout  cela  nous  permet  de  dater 
cette  tête  et  de  l'allribuer  au  111'  siècle  av.  J  C.  On  peut  la 
rapprocher  de  la  tête  d'.Apollon  Castellani.  de  la  tête  féminine 
de  Pergame(2),  œuvres  de  l'époque  hellénistique  où  se  re- 
trouvent plusieurs  traits  de  l'intluence  scopadique.  La  têle 
de  terre-cuite  suit  la  même  direction  de  style. 


23.  Athènes,  Musée  national.  Salle  B'  des  terres  cuites. 
Vitrine  103,  N"  5859. 


Tête  masculine  imberbe,  de  provenance  inconnue.  L'ar- 
gile est  rouge  clair  Hauteur  O.ÎO;  hauteur  du  visage  jusqu'à 
la  bandelette  0.10. 

La  têle  est  ceinte  dune  bandelette  étroite,  au-dessous  de 
laquelle  les  cheveux  apparaissent  sur  le  fronl.  en  petites  mè- 
ches; le  reste  de  la  chevelure  est  indiqué  par  de  grosses  mè- 
ches emmêlées  et  peu  fouillées.  Les  yeux,  dont  le  regard  est 


(Il  Cf.  Colliguoii,  Monum.  Piot.,  Il,  p.  161?;  exemple'*:  Reinncb.  R»- 
eueil  de  têtes..,  p\.  112,  138,  139,  144.  164.  186.  2*7.  24?  3,  24Î. 
(2)  Collignon  S.  (?,  il,  p.  479,  tig.  249. 
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dirigé  en  haut,  ont  l'iris  marqué  par  un  point  incisé  La  lèvre 
supérieure  est  légèrement  en  retrait.  Le  caractère  individuel 
de  la  tête  permet  de  supposer  qu'il  s'agit  ici  d'un  portrait. 
Cette  tête  n'est  pas  antérieure  au  111*"  siècle. 


24.  Athènes,  Musée  national.  Salle  B'des  terres  cuites. 
Vitrine  107,  N°  4086. 

Citons  encore  une  tête  d'éphèbe{\),  de  grandeur  moins 
considérable  que  les  précédentes,  quoique  de  taille  encore 
remarquable  pour  la  Grèce.  Elle  provient  de  Kritsini,  en  Thes- 
salie.  Les  cheveux  sont  bouclés,  la  bouche  est  entrouverte. 
Le  nez  est  endommagé.  La  terre  est  rouge  foncé.  L'exécution 
est  fort  bonne.  La  hauteur  est  de  0,14;  la  figure  entière  pouvait 
atteindre  un  mètre.  Le  style  est  celui  du  IIP  siècle. 

IV. 

Epoque  gréco-romaine. 
25.  Bruxelles,  Musée. 

Buste  funéraire  en  terre-cuite,  k  peu  près  de  grandeur 
naturelle,  qui  provient  sans  doute  de  Smyrne(2). 

La  jeune  femme  porte  le  voile,  attribut  ordinaire  des  dé- 
funts, ou  plutôt  l'himation  ramené  sur  la  tête  en  guise  de 
voile (3).  Sous  le  voile  la  chevelure  est  disposée  en  deux  ban- 
deaux ondulés  qui  tombent  assez  bas  et  cachent  les  oreilles. 
Le  buste,  coupé  à  la  naissance  des  seins,  est  drapé.  C'est  un 
portrait,  le  caractère  individuel  du  visage  le  montre  aisément. 

(1)  AeXxiov,  1889,  p.  121;  Reinach,  Chroniques  d'Orient,  l,  p.  b06;  Win- 
ler,  Typen,  I,  p.  XXXVIil. 

(2)  Collignon,  Rev.  arch.,  1903,  I,  p.  3,  sq.  pi.  I-II.  Nous  renvoyon.s  à 
cette  étude  détaillée  pour  la  description  du  buste  et  les  conclusions  ingé- 
nieuses que  l'auteur  a  tirées  de  son  examen.  Comptes-rendus  Acad.  I.  et 
B.  h,  1902.  p.  476;  Rev.  arch.,  1903, 1,  p.  50;  i?.^.  G,  1905,  p.  128-9. 

(3)  Cf.  sur  ce  type,  Mélanges  Perrot,  p.  54,  sq. 
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Le  réalisme  très  accentué  (in  ce  buste  ne  permet  pat  de  le  faire 
remonter  très  haut  M.  (^ollignon  lui  assigne  une  date  voisine 
de  l'ëpoquu  d'Auguste. 

26.  Paris,  Musée  du  Louvre. 

Les  modeleurs  do  Smyrne  nous  ont  donné,  dans  le  buste 
précédent,  une  preuve  de  leur  goût  pour  les  terres-cuitett  de 
grandes  dimensions;  leurs  figures  atteignaient  souvent  la  gran- 
deur naturelle.  Nous  pouvons  citer  encore  un  pied,  qui  se 
trouve  au  musée  du  Louvre (1),  et  qui  appartenait  à  une  sta» 
tue  de  grandeur  nature. 

27.  Olympie. 

A  l'époque  romaine  appartient  une  tête  masculine  trouvée 
à  Olympie  (2)  qui  a  malheureusement  été  détruite  par  négli- 
gence et  qui  n'est  plus  connue  que  par  la  description  et  les 
reproductions  qui  en  ont  été  données  dans  la  publication  des 
touilles.  Cette  tèle,  de  grandeur  naturelle,  assez  mutilée,  re- 
présentait  un  Satyre  Le  modelé  en  était  excellent.  On  trouva 
au  même  endroit  divers  fragments  de  draperies. 


Pour  clore  la  liste  des  monuments  que  nous  avons  dressée, 
mentionnons  encore  les  fragments  suivants: 

28.  Athènes,  Musée  national. 

a.  N°  10258  (Salle  IV  des  terres  cuites.  Vitrine  106).  Jambr 
droite  de  grande  dimension,  depuis  le  dessous  du  genou.  Une 
partie  du  talon  est  refaite  en  plâtre.  Le  fragment  est  recouvert 

(1)  Signalé  par  M.  Pollier  à  M.  Colllgnon,  Rev.  arefu,  1903.  I,  p.  II. 

(2)  Olympia,  III,  p.  '242-3,  fig.  280.  Pour  la  descripUon  de  ceUe  léle,  se 
rapporter  à  celle  référence  (bibliogr.). 
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de  couleur  rouge  foncé   Longueur  0,50.  Provenance:  Athènes, 
Dipylon. 

b.  N"  10259.  Dans  la  même  vitrine  se  trouve  une  autre 
jambe,  de  dimensions  plus  petites  que  la  précédente.  Le  pied 
est  cassé.  Terre  jaune.  Longueur  0,35.  Même  provenance. 


ERRATA 


P.  15,  noie  4,  ligne  3.  au  lieu  «Iv:  ft«icro)iliaKeH.  lire:  tareophagen. 
P.  19,  note  t,  au  lipii  de    Lexicon,  lire:  Lerikan. 
P.  ?0,  note  3,  lÏKiif  l*J.  HU  lieu:  de  Mtineo  itatieo,  Wre:  Museo  Italiano. 
P.  ?H,  ligne  3,  au  lieu  de:  en  Ainhiacie.  lire:  à  Atnbracie 
P.  43.  noie  I,  au  lieu  de:  Répert.  d.la  Sculpt.,  lire:  Répert.d.la  Stat. 
P.  âl.  ligne  II,  au  lieu  de;  (|ue  nuuH  avons  citées,  lire:  «lue  nouH  avunn 
cités. 
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